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COMEDIE 

. l'Acaiéftïie Fcançoifè. 
EN TROIS ACTES EN VEAS 
Avec UQ urologue. 

Xtprifehtée fkr ù THi'atrè ai 'ta Ûamiàiè 
FrMu^iJ^em rjffpif de Janvier ij-^t^ - : 

i-c prix, çlï de 30 fols. 
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si ^u'un Bôiiquct donné d'amout profonde 
Cétoit donné toute la terre ronde. Marot 



A P A R 1 S^ 

Chez PR4 VLT lils , Quay de Contf , à û 
detcnte'dtt Pont Neuf, à la Charité- 


. M. D C C. X L I I. '^ 
'Avec Affrobation Ô* Privilège i« lla> 


A ZEMIRE. 

I Toi qui m'as prêté tes taleni endua- 

BAHemblagc parfdt des doiu les plu 
" flâneurs , 
£l£ve Bc madelle du gr*ce« 1 
Aimable 8c cher objet, que Thalie te fes fcBurs 
Ne peuvent couronner que de ces m£raes fleurs 

Que eu feisnaltrc fur tes traces. 
Si je n'ai point encore cfliiyé de revtrj ; 
Jcn'endois, qu'à t«i feule, un kernel hommage I 
Tes charmes Se ta voix fontramedemesvers. 

Mats^que (iis-jc,ils font ton ouvrage, 
Qui les îofpira , les a faits ; 
Qu'ils te (oient confacrés par ta recannoiCance. 
Tes yeux n'ont rienlaiffé de plut en nu pujllaiwe, 
£t je ne puis t'oJ&îr que tct propici bico^Ki, 
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POUR AMOUR , 

C O M E D lE 
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JCTEVRS DV PROLOGUE, 

L'AUTEUR. 

UN AMI de l'Auteur. 


UN JEUNE SOT, 
DAM1& 


t -♦ 




PROLOGUE. 

SCENE PREMIERE.. 

L'AUTEUR , L'AMI DE L'AUTEUR» 

L'AMÏ. 

foi , poar un Aueur , f 'cfl «rdr 

la courage 

K de venir «inâ but t4it i !*•.> 

V- 
L'AUTEUR. 
On n'a que îles facp^ont, (joi feront i&ffipe* 
Siiêi qu'nn me ver» fi (on en MdcRCt. 
ComjKcs que k( fini fins y Ceroat attmft». 
D'ailleun.je veux (ïvràr au liai ce que l'on penfp 
M*cmendn,fiia détour, ^if et de vive loizi 
PcTer le bien , le mal , U lofîangc , le blSrae i 
Kf capkoler tout àaxa le fond de mon ame , 
& rccacilUr de qu<H mieux hite une autre (bis, 

L' A M I. 
Ma Coi , l'intention cft ucs-boanc , fans -doute i 
AiJ 


;4 PROLOGUE. 

M^is rczécudon } 

HAUTEUR. 

Je (^ais ce qu'elle coûte, 

i '. - L'AMI. * '• "•" 

Vous ctts inquiçt } - r ■ 

-, .. V AU T,E U K. 

Où peut-il s'être mis I . 

V A M I. 
Qui chcrchez-Tous de Pceil ? 

L* A U T E U R. 

Je ne vois point Damis. 

V AMI. 

:ti'ne manque jamais une Pièce nouvelle, 

t' A U T E U R. 
-Oh ! je ne doute pas qu'il ne vienne aujourd'hui. 
Il fçait bien que ce jour eft un grand jpur ppur lui s 
^ Et que plus d'an Bûreaiid'efprit mâle & femelle. 
De les D&iiîons Echo toujours fidélle , 
Attend ce qu'if dira pour fe déterminer , 
Pour ^ugçT comme lui , fans rien examiner. 
:'^- : r: i v^ ' L' A M L- 
$4iSéntençr';}(J crois , n'eft pas toft}Qpn morceUsI 

• '- '■ ' ' V AU i iv k'. ■ ■ '' 

Maîs^îl eft clef de mêutc ; ori* le fuit au hazard ; 
Et malheur aux Auteurs i du moins à la plupart' 

Jl eft , & fut tofiiours en butte : 

^ '. ' *. ' . ' • • . 

çfc'fi tin hdmmc è'xccîient pour hâter \iaé tirnît. 


PROLOGUE, j 

L' A M L 
Le beau talent l 

V Ali TE U K. 

AafC IVt'il , jafqu^à ce jour , 
Exercé , fans quartier ,yîir tes Pièces qt^am dôme. 

V A Uh 
D cft bien attrappé , quand une Pièce eft bonne. 

L' A U T E U R. 

Un Auteur qui fait bien , lui joue un manvûs tour. 

L* A M I. 
Pourquoi donc } 

L* A U T E U R. 

Ah pourquoi? Quand une Comédie 
Eft, par malheur pour lui , juftcmcnt applaudie^ 
Que diable voulez-vous qu'il en dife } 

L' A M I. 

D^ bien. 
L' A U T EU R. 

Eh , ne voyex-vous pas qu^il irêh trop du ficft 3 
llxroiroit déroger, en dotmautfinJisgrMfie, 

L* A M L 
Déroger l Et comment I ^ 

L'AUTEUR. 

En louant um Ouvnge. 

Mais il faat être fou pour k rîma^nnr'. , > - 1. 

A ïij 


^ PROLOGUE. 

L' A U T E If R. 

£ti matière d'efpric , on ne veut point de Maître, 
Sux les gens du inétkr tfn aime à dominer. 

On «'érige en Juge , on veut Tétre. . 
Onftmàtzn àefhxja de cent (ju'on applaudit : 
An lieu, qu'en fe rend^ini difficile & caufticjpç ^ 
On h met an dtifus de ceux que Ton critique. 
Outre que l'amour ^opre -j fait mieux fon profit^ 
Le rôle 4e Ccfifptx ^ \npà plot^Q reCwr^B*. 
La louange eft fi ^ccl^f ^fllf^ pr<ifiuit fi peu i 
Mais la Critique abonde > elle coulf dcfiiuf€9<. 
Anime le Géaie ^ ^ 1||1 i^ntic du ^u ^ 
Le rend yif^ pctélkw > if onîq^ic , fçf lile ; 

he fournit de bqfis 9V^ qui^ troifi^^t f9J h Viilf ^ 
font citer têtu* Auteur > 6c pçi^Skt ^0^9^ UU 

On ne brille jamais msem q/i^'auv dépens d'autrui» 

L' A M L 

Cela pourroit bi^n Àrt»^. 

L'AUTEUR, 

Ah ! Voiis ^ouve^ m*« CTeicc* 

Ma foi , fervitevr à la glpir^ 
Sans £tre cependant aveugle admirateur , 
Po«r moi , j'cmbrallerois llionnéte-homme d' Au- 

Qui me r^aleroit d'an exceUenè Ouvrage. 

Je loi donne^ifa iQ^iM bauiemcat mes roftage;* 


"^ 




Sans rcgreif er renccuts ^ je donme cin échange : 
Parbleu , c*eft du plaLfir que je paye en louange » 
fi»}c^p«nlc^at'eftraà^db£b(i»tia^dkâ. li 

Je fois de votre aris • . . Mais qui vois- je paroltrc f 
Be £rate^ dites- moi quef efl^ ce n^vd ÏÊftrc. 

L* A M L 
Etqoidoncj 

L'A UT fiUA-" i r 

..Cei^ Adolefcem 

, . * ' «> ... 

Que Toa yoi( dcpuû j^eu » comme un Âftre ûa!fc> 

fant , ' * - 

CommeDcet fa carrière » & farfumer kimo^dte [ 
Ve Tambre qu'il* #xlkde'u«B Uciie à la ronde. 
* Vk^ le v6kî4kâ<4Éât»e flt«r mis favidat , 
Qui {on de la couliflfe , afffiéèsi&loïipèitr/ 

A' 'A M Û- 
La fiSfinitioff efi»ftt;ibktitdc faite. 
Ce &*eft qu'un )tiéfieSo« qui voudroit être un (at 
Ah!le¥ÉM'^M«i-«egMk«. . C 
Il va nous abordef (fttois iPf prenons ^arde. 


* 


.1 

i 


AlHj 


P'ROLOGUÏ. 


-*-■-■ -^ — *-*^ * — ■- - i' n t^t_^^___: 


SCENE I I. 




■).:•:' ^: . '. ' . . 1 , , , -i 


LE J.EUNE:SOT,I.'AUTEU 

UAUh 




t E J E U N E sot; 

■" Vl/ia drable courcz-TOUCI 
i* A M I.' 

Movs allons nous phcet. ' 

""L È *S O T. 

' Parbleu , vous iftcs bas^ 

V AMI. 
Pèarqnorl 

I* £ S O T.: 

, Dans ua floomeiic vops farcx à Totre aUê, 
Préte]idcz;>Tous refter I 

V A M I. 

Si TOUS le troQTez bon* 
LE SOT. 
]LeftezkiâiiDfeQ*y<)ips beaucoup. 

LVA ML 
, £c pourquoi BOA I 

L E S O T. 
Vous me fjavez donc pas ?.. • 

r A U T E U R. 

Que la Pièce eftmauvaifei 

- • • • 


PROLOGUE. ' 5 

L E s O T. 

Hez-voiis à TAifichc j On ya ^ire un béas bruk. 

L* AMI. 
Qa*eft-il donc arrivé:! Peut-<on en être inftrait } 

L E S p T. 
Point de Pièce nouvelle : oui , vous dis-je, elle eft 

nulle i 
On ne la donne point. Bjeti n'eft plus ridkolCii 

V A M L 
Mais le fçavez-vous bien } 

L E S O T, 
. Attendez un momentr 
Suivant toutes les apparences ^ 
L'Orate.ur.de la Troupe , après trois révérences ; 

Vous va faire un fot compliment» 
Et puis , du Bajazet ^tant qu'il pourra s'étendre ;. 
Que vous ferez priez très-humblement d'entendre* 
A. votre avis , le tour vous paroit41 galant I 
Du Bajazet ! ma foi rien n'eft plus régalant ! 
^•Qu'endites-vous } Parlez » je veux voir Udérouto» 

L'AMI. 
Ce que vous m'apprcnei^ , m'étpnne. 
L' A U T E U R. 

Et moi y j'en doute; 
L E S O T. 
J'^yû.d^nsjcs foy^çrsîlçs.Aâeqrs enTurban^ 

Les Aârices en Dçlimap. 

^A 


io PJIOLCGUR 

Hep liqoet. Vous rîcz I 

■ • t' A Mi; - 

U. 3é rU'iï pdinc de f epliqui* 

:- t Ê so-'t. ■■ "- 

Peut-être les Aâdqri-, ^ ce iHbment critique ^' 
Un p«ii«iiuttt» a^eï '^ om^éraiitt'tw maïivaU fbr»« 

Mais nHmpone^ » la Trbttf>e a toii. 
t^ii# tiSÉM ifaytt?dl« «A tou)WHW ârfki^ liéiift«. 
Les Tieilles à^préfcAt »^aifidUnt plus perfonne. 

L' A H 1. 
£t celle qu^on ^kro(r attjourdliiai nous donner^ 
Vous eft'dk cDJBauiiï I . 

tE SOT, 

On m'en a ùdtUbSlkok^t 

r A M I. 

Bb bien 9 

LE $^0 t. 
' Je tiVn ai pas fi»elM»(gé m» mé«Mlre. 

V A tJ T Ë U k. 
Ce que iféoi^^t Hkoti&uf , a de^ttoi ff^^éedune): s 

Car l'Auteur ne liûguere^auiant qu'on m'a pu dire, 

ht S or, ' 

Tavo» pourtant promis de me Ulaiffcr lire. 
JL4 Lcftnro <îei*olt s'en faire un certain jour , 
( Leûure d'amitié s'ent^d > jVn devois cftre. 
Ji^l^mene feus à ÉrtpraBr voj^g« àUOwi^ 
On remit U pftf tie* . . . i 


1» ROLOG U£.. « 

L* A U T E C R. Afart. 

Ah , k Jbt petit-Ma!tre | 
L* A M t 
MtM à Tcitfe Mecmr on f(^ut mieuï ménager . • ; 

L I SOT. 
tes femmes , à leai* tottr , ne pare&t «'arranger» 

Tenez ^ là Pièce cft raalheurcufe. 
Cette %flfité , ^ U pdmfuit ici , 
A fait qu^aucun projet ne naos a f oiifli. 
L' A«t«nr , ^ cifoi» ^ «n^ca gai^de wm rancune a^ 
freufe. 

L' A M I. 
Comitient t 

L E S T. 
C^eft qu'il comptoie un pctt /ur met avi|« 
L' A M I. 
Ah 2 ic n>']f penfois pas« 

r A U T E U R, 

Qi les anfott xKùiftM» 
L E S O T, 
Peut-être : mais du fi10it1s4.il me l'a £dt accroirdli 

L' A M I. 
Vois TOUS iacireflez fpfttmctit k £1 g^^ix I 

t E 5 O T. 
Oh I t>^uiQoap, U peut s'en flatter* 
t'Ai^I. 


}S PROLOGUE^ 

LE SOT, 
. Fort. 
1' A U T E U R. A fart. 

Oh t je Yais éclattei» 
L* A M I. 
IX cft de vos Amis ? 

LE SOT, 

On ne peut davants^c. 

L' A U T E U R. 
Cet aveu m'eft bien cher 5 je .vous fois obligé, 

L E S O T, 

Dequoi ! 

L* A M I,^ 

C'cft que Motlfieur cft rùttt pfotCgé» 
L* A Ù T £ U R. 
Ah ! j^ignôrôis que f eufle tin fi grand ayantagt. 
Du jour qu^il Vous plaira , nous n'aurons qu'à 

dacter. 
Soyez «onjours pour moi , Ktonfieur ^ cequc Toof 

% L' A M !• 

A p«r^ 

Ouyi, C'eR-à-dire att ^at. 

L E S O T fMmtf.. 
> Monfieor. « ». : 

V AUTEUR. 

Ce foflût des dettes* 


/ 


PROLOGUE. V. 

Que ma reconnoîflHnce aarâ foin d'acquitter. 

LE SOT, 
Je jconnois tant d'Auteurs , «jne j'ai çri vous ; 

connoîtrc. 
D'ailleurs , je fuis jravi^ . . » > 

r A U T E U R. 
' Non j c'cft moi qui dois l'être» 
LE SOT. 
Mcfficurs , je vous faliic, 

. L* A ML 
•' ' •' '- Adieu donc. 
£ E S O T rftf loin. 

Serviteur. 

^ ■ ■ ■ «1 ■ ■ .■ ■ . ■ ■ ■ < ; ... ,, * ■■ ■ ■. 

SCENE III. 

UAU T E U Jl.. y A ML 

V A..M L ' 

N'Etes^ vousifas ckii;mié de /cette connoijfaAce f 
Vous venez d'acquérir, un aouvpau protc<5teu^, 
L' A U T « U R. . ^ • 
N*ai-jc point trop.bleffé Ca Jbtte fuffifancc ? 
' • ■ ' ' ' : VA M L 
Il peut être fàtbé..\ mtii&jxoix passUftigé. 
Comptez qu'il eft .fufcy. , (ans être corrigé. 
> Mais Dâmis vient. Il a quelque chofe^ànoiis ^e V 
Tenez- vous bien. . 

c'.- L'' A.U.T'-E:'U:Ri ■- • - ... : 
Pourquoi ? 


14 PROLOGUE. 

L' A M I. 

Vodrc procès cft fait. 
Ne lie ifojtt^yom fti^k hnm fatit&k i 

' ■'HIJ 8I IJI II J 

SCENE IV. 

DAUÏS.rUnt. L'AUtiEUR. L'A ML 

r A M I. 


P 


£uc*on rire avce tovs de «f ^ui vous fait xire ! 
D A M I S. 
Je ris de la d&re£e Se ^e Téf uifemonc 
Pe ceux ^ui font chargez de notre amufement 

Ott nos faifeurs de Comédies 
Vont-iîs préfenccment chercher leurs rapfodiéS ^ 
Il eft bien finguiier que les Aatettfs du temps 
Ne puiAem rien nrcr de M iburce publique ; . 
£t que , pour leur ftuniir \idc Pièce Comique , 
tï ùAlt un autre monde , & d'autrçs^ habitais ! 
Ak I BféntÀt ils imnft fe poarroir da» b I^une * 
Oui y les Auteuffs ttonc. # . , ^ 

V A Ml, 

. C'ëft la même rancune 
Que vous gatdd&lo4^fscontreices pwi^esrgentfl 

I> A M I S. 
Pwa datout V je Élis jufte , & des plu» indulgenl s 
Et j'èdatte, à regret contre leur ignoranee. 
Ne fourniflbjUhnous plus à rire à nos dèpeni! 


PROLOGUE* ?| 

Eft-ce qne le bon feus afak fortune en France i 
Et IfB Oiipnmt y 6>mHls moins fréquens f 
A la y itk , à k Cour , Perpécc «aaaqiie-t'elie t 
Jl me fenibAefKHH»am ^hç U. i)E|piabae{t belle & 
Et <j»c^J(irt»<m tww <&eaeai6« »w«in , 
Il en eft j«r*iino«^,ptos^4f am: , a» Ue» *«»;. 

I>4»at kt MiaMm <k Tfa^Ue 
Pearcnt ime foccfa eéWbf «r la &&» 

!.♦ A M I. 
QNie n*ftes-YOiis Auteur ^ 

P A M I S. 

YoBS vous mocqaex <le moL 
V AU J, 
Tell fecoib bie& fiché. Mais à^propos de quoi , 
Où va^ceue tirade i elle eft pourcant fort belle, 

D A M I S. 

« 

Fasble«.yC^^ i>propos 4e la Piéçc nou:9eIfe 

L' A M I. 
On vous l'a lue apparemoist I 
D-A JM I s. 
Nofi s mais dansas Foyfvs une petite amie 
M'en a fait à l'inftani toute^l'aîiatomie. 

r A M I. 

Ceftune Aârice , ah bon jStirmtl^ttfVWÊé; 


t^ PR o c a o vu. 

D A MT*. 

Ccft affcu fon idée r 

Maïs ce n*cft pas par ou l'affiiîreeft décidée : 
Caf on pcttt appcUér de ces jugemètiMà j 

£)^autaficpbsque;fèùt l'ordinaire; 
Une Adrice ne Voit que le ïcAé qttVlte âL - • 

' S'îlii^a pas rliotineur de lui plaire» 
Sur le rcftc, atiffi-tôt, elle étend fon arrêt. 

V K M hi 

Et vous, fur fon rapport ^u'cft-fc^jiivous'dépla&l 
D^abord le tUrc eft bçn, . 

ïi a'm 1 S. 

Oui , s'il tient fa promcfîc. 
Ccft ce qu'on ne volt point pour la plupart du tcms j 
Etcjc ne crois non plus tiu titre d'une Pièce - ' ■' ^ - 
Qu'aux Affiches des- Charlatans. ' • - * - 

V A M I, 

Celle^r» félon voiis , rie peut ^^u'câe maiivai& ? I 

D A WL I S. 
Très-mauv^f©^' . ^ 

/>L? AMI. 

.: ^'eft 5gpc , par parenAéfe , 

^a fâye en-pflha^furde, , . - • . " 'i 

L' A U T E U R ; :i>4rr. •' 

Ah .' Ceci mé confond. 
PAMIJ, 


■r » 


P.ROLOÇUE.- Vf 

oui , biwuTç ^ .apoçriphe^ y ^r^ogç , imagmaif c. / 

L'AUTEy:R. • • i - 

Elle peut n'êtTC pas dans ;fe forme ordinaire. 

D A M 1 S. 
S^^ez fur que la ferme emportera le f0n^. . 
Voici d':abtprd fur quoi; fl^ çjriciqve a'çpcerçç^ 

Le Uçi^de lar$€jéne;6ft?eû]Pex!fe. 
Les Perfoimagesfontidf^ Fr^^^QisdéguifeKi 
Oji a fi vous i'aimc^^ mie«l.,;dtfs P^irfansfranci^î 
Donc rhabit & le nom , fuivant toute app;trence ^ 
Feront entre eux & nous la feule difFéreope ; 
Car. r Auteur aura fait f o^^g^p leçautres font. 

Sans doute il i;iiX pas p]:is la peine 
De nous rcpréfentcr des Pcrfansxels qu'ils font. 

L' AU TE UR. 
Ofe-t'on aujourd'hui dépaïfer la Scène I 

L'Auteur en connoit le danger. 
Imputcs<ui Iftfauj^e. ,., ^ ..^ • : 

DAM I,S. ,. 

.A ^ ^i donc y 
^Ji! A.'U..T/BrU R, 

. V ,. . r A vous autres» 

Qui ne fuppor|:c^ riçi) qWTPÎiA feiç iwangca: , 
£c qui n'a<jbnette;(j £^ d'a^itres ncBuri ||ue le« 
vôtres. 


£h I Comment varier vos plamrs en ces Iicuj;^ < n. 


2t > R Oï O G U B. ' 

Kenfermez dans la fpiiéreoù 'k fen tous fie naître^ 
YoM boracz la natiîre à vMre faççii cPêrrè. 
Tout ce quin'eft point yotts,eftabièrdc à Tos yeux. 
Vous ne reccmnolflez aucune autre ihaniél^ 
De parler ^ de penfoF , & méméd'exifter ^ 
Que celle qui vous eft propre ft pankulîérc. 
Que faire f £'on li beau ricl^auBer, infifter *» 
Vous ne voultapktsvoûr^cjuê iN)U9y(lir vosThéatreSt 
Ou de Yéê ftJHfà^'» fôyez moins idoine» , 
On fouffiretb , pttfqu'bn.clief cho à comUer tos de>- 

£rs^ 
Que rumftiriiiité r^gne dans rù» platSrs. 

I^ A M I S. 
Yous été» du métier , Monteur, àrous entendre f 

HAUTEUR. 
Et vraiment oui , pour mes péchez. 
DAMIS. 
Je ne (çait pas pourquoi tous tous le reprochez: 
Mais aurez-Tons anffi la bonté de defFdndrr ' ' 
Une autre abfurdité^r - 

L' A U T 1 U R, 

• Ybyons-la'i j'y confcns* 
• DAMIS. 

. &'Aafeeur a erû faire un cheWcwiYrc^ 
- - :En mettant ht ïéerîe en œurrc. 

L'AVTEUR. 
C'eftttnçnouyjcauré. ' 


Dans un tableau des mocurs.où toi}t.<îlôit. ^tre yrai. 

Dans un pof«»fc.^ 4* ^* W *'^Ç'-»! aisM 
Dans une Comédie , leq^A c 

... ,!,:;> UT EUR. 

. ., ,_ . , , Ceft un effai, 

. , • ékkii •' 

Qtài toxnWa d'aboM ; ,comptcz liir ma jàr W. • 
Jl peujt .plafif c. 

Jamais. Le genre cft .«5^ frivole. 

On reut bicâfouftÉrif ^çifi taia(^i$l<ii(itf^}f&0 
Mwà^la'^oil^ei;'#n^eA4!iÉ9:^i9£<' - 

Kcfficeifibrdp piâififlr( qao ^muS'C^OQiKit.ii^l. ; 

. . .frrJK)i A Mcxl ^Si [ -' ' - 

Oîii :niti«'oa mÉi qu^iifottjd\»ciQf^^ïMne efpéce. 
5i-tôt cpiûr .ezcvi|vagne:y> iànoui cbo^ue , it noue 
blcflc, .,. : .'. M 

8i) 


i# f^ROLOGUE;: 

Prefcrits dans tonis Içs temps 'pîar ks régies de l'An. 
' •' V AU T EUR. 

Comment , t ous^ jprétcndcfz - Itti ^ 'dôdOBit <kft js^r 
*■ ■ '' trkvcsl '■»<- :>r: >;' r .:''.7r:ij. -.;:: 

Mais te'côttnorffei-vonf, IfcflâJfiri'j ; :- ^^ /fî 

^ - ' Je-cro» quoiilr 

V \ y J EU R. 

Y?.KiïpgP^ré2;pIus en àépencj^t d^ luu 
Loin d'être fcs tyran^, devenez les cfciàytf*. '-^ 
Ennemi d*un joug rigouretpc > * . .. ,, - 
Si tôt qu'il n'eft'plus UbM/ii devient rennui 

• - mcmc -*- - 
Renoncez au plaiâr ^ ou -cli^gez de fyftéme. 

Quand il cherche i. vons.cêodfi^iiwr^i^^ 
CelTez de lui prefcrire «ho trifle formule. 
Les moiens qa'il faiût ioht toujours les meilleurs* 
Quelque fofinequ'ilprennc,icîtoâtcôlnme ailleui^ 
CrQ^rezqueieplaifir n^cft javais.ridiciilb^u^Y :.'' * 
Son nom k défifût;;- Dis qa'iL t&ye^dbiffaiii: : 
Les régies n'y . font rien« U cft an deilus d'elles. 
Quanta aou^Jne foyons ja!mab einbKftgShL' A 
Que de le préfenter Jobs des fi>rmes nouvelles» 
•>-■:'. fiC*eft -à nàus âtatfes di^«i etovVeKS. . ; 

L' A M I, -: . i 

£h ma^i ihuraifoc^^pâdiabl^* aoboQiJiicéfafti^ 


PROLOGUE. li 

Nous Ae devons ici profcrire que l'ennui. 

D A J^ I S. 
S*ileQ:yrai, craigpçz donc la Pièce d'aujourd'hui. 

Elle peut réiiffir. 

D A M I S. 

L cpreuye en fcroit prompte* 
X' A M L 
Je me préviens pour clic. _, , _.. , ,- ■ - 

D. 4l M l S. 
.. , ,. f^\ ]t m'en réjoîâs* 
iPour moi, je fuis prévenu coptrew . 

L't a rM. I. 

îftes-yous toôjours jtifte en pareille rencontre 3 

Seriez-voiiS' curictux de perdre cent Louis} 

L' A ML, 
Gagez coâtre Monfieur. 

D A M I S. 

• 4Vt ^ ^IL tt& eiiùi)im le maître. 

L' AUTEURS ptfrr. 
Je iie rifque déjà c]ue trop. 

L* A M I. 

Cela peut être. 

L'AUTEURii Dams. 
Et cenbien mectrez - vous ! 




~\ 


U PROLOGUI. 

if A M î S. 

. jutant. 




Ah ! c'cft tro^ ptu: ^ 
Quaiid il s'agit du 'fort d*iinc Pièce nouvelle , 
On a tant davantag^e à parier contre elle, 

Qu'on ne peut m'cttre moins de dix contre un 

«»• • • ■ •• j 

' " ' au jeu. 

Pour qu'elle reufliflè iltaut prefque un miracle. 

Mais la ToUc fe lére. 

D A M f i' 

Adieu, Mefiieurs, adieu. 

Je m'en rais me placer. * 

' ' -" '^ ' VousVoas tronWciï ''. '"^ 

L' a' O ¥ ï U R. 
• - ' * ■ lidrblcu;-^'^*^ 

Son préjugé pourroit c^cnlr Un ordclc» 


» r 

•-). 

l'jj 


. > 

? i :-. A :i 





:v. *: Im^Hlk, BVQÈO^HC. 





.^tc.'^^i; A u :! T U 

A 

'j 




^ 

4. 

î !)rt 

vl 

: :' •. M 










. .'. .. ^ î. ^: i ^ '^ 

f T 




i , . * »i« ^ • 

: t 1 


".".' 

T 


1 t 


AMOUR 


POUR AMOUR, 


C MED LE 

» 

En trois ABes , en Vers» 


1 • 


> 4. 


UNE FE'E,fouslcnom d'ASSAN; 
Prince Perlàri. 

A Z O R , Génie ^ Amant de Zcmire. 
2 A L E G , Génie 3 Amant de Nadine. 

^ÉMIRE. 

» 

NADINE. 

Troupe d'Habitans & d'Habitantci; 


, < •• v; 


Za Scène efi dans un Hameau voifin 

de Bagdat. 


A MO U R 
POUR AMOUR- 

COMEDIE. 

^^=^^ .. . , l'i- 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
A Z O R , Z A I. E G. 

A Z 6 R. 

il u fon f^Tcc Nadine ; Se cet Objei 

cliannant 
Il I^mifl.' commiviiqui fân iùraableiaw ■ 
^ ' joftmenc: 
Catoofteai «donners VhaiBCiir^ee^a'oiItlc* 

Kcft-il pas Yrai i Z^eg 1 


%6 AMOUR 

2 A L E G. 

Je ris d'un ftratagêmc , 
Pont Jcfaif eflfaycr le fuccéscn ce jour, 
M^ A <li»i me fert-il d^étre heufeux en mnuKnr Y 

A 2 O R. 

Comment donc ? 

2 A L E G, 

Si la Fée «ût eu la ttm>kdm«nirie 
De fions fefflcr reroir un jour notrt Patrie , 
Dès long-tems fa promcflcauioit eafon-cfiet. 

A 2 O K. 

Tu murmures} 

2 A L E G. 

J'ai tort! 
A 2 O R» 

SanS'doiiie* 

2 A L ï G, 

- . ; -^ Toufcl.à-Êut ! 

Pour des écrçs tels que nous fommes» 
Il cft fort amufant de vivre avec des Hoinmes \ 
Vm^^'Ofj^m-lfiStW^msÀSt «on oà '^flISeâ^^iSc 

las. 
K#re ttiiiUwtr4bbor4 fom jMoir.qMcl^ues apjpas % 
Et je regrettai moins le ((^0iir des C^ni^. 
A, l|P^prendf&,il.eil; vn4 9K« «hcs l:r{cnB:94it|.<: 

matn* 
0^pçutrçacontrffiiNiSfIÂ|Bm' '■' ^ ' 


POUR AMOUR. >r 

Des Mortelles aflèz jolies » 
Et que, parmi rcfpéce , il fe trouve des cccurs , 
Dont il nous feroit doux ée nou$ rendre vainqueurt > 

Mais tout ce que Ton en peut dire « 
£ft que la Terre a Tes plaifîrs; .» 
Hé comment pourroieiit*ils remplir tous nosdc£rf^ 
Puifqu^à ceux des Mortels ils ne peuvent fufHre t 

A Z O R. 
Tu n'as donc plus d'efpoir. 

Z A JL £ G« 

Ma foi , jc n'en ai plsp^ 
A Z R. 
Va, nous verroiw finir notre métamorphofe. ' 

. Tu fçais It loi qu'on nous impoff^ 
Fout rentrer dans les droits dont nous fi>mmcs di» 
chus. 

Z A L E G. 
Oui , fous cette figure aflez^hétéroclice. 

Je fçais gu'U faut nous faire aimer 
P^un objet qui {oit Jeune » ^ digne de chaçmçx t ; 
Ùcik la condition qafi IWaious a prcifcritc: ^ . 

Npusâvon^s f;uls£Mtii tout éxaâcmcat. /V^ A. 

A Z O Rt , 
Il faut croire que &4in« 

Z A i iE Ç. 

Commeiit f 

K^avons*nouspas rempli cette claufe in^tonice 

^> •• 



it AMOUR 

A 2 O R. 

J'en doute. 

2 A L E G, 
«■ Ah ! c'cîl à quoi je ne m*attcndoîs pâs« 

Quelque part où le ort ait promené nos pas , 
•Quoil N'avons-nous pas fait vingt conquêtes pour 

une? 
Cependant noi» voilà , tout comme au premiçr 

jour , 
Habitans enchaînez dans ce maudit féjour : 
-ït la claufe a pourtant été bien accomplie^ 

A 2 O R. 
Pour obtenir notre retour. 
Il falloit infpirer un véritable amour ; 
Cette condition n'a pas été remplie. 

2 A L E G. 
En voici bien d*unc autre ! Hé , qu'avoiis-nout 

donc fait ? 
^> A 2 O R. 

Ncms n*àvons infpiré qu'un goût foible & volage,' 
Et l'on n'a pris^pour nous,qu'nh amour de pafTage, 

2 A L E G. 
Ma foi , je n'en crois rien : je fuis sûr de mon fait,; 
J'ai plu, je me fais fait ^cf • 

A 2 O R. 

Sn app^arcûçcji 


POUR AMOUR. 3»: 

2 A L E G. 
Et mais y on me l'a dit cent fois, 

A 2 O R. 

Vainc affuraûcc. 
2 A L E G. 
Vous me pouflc* à bout . . . • Parbleu, jVnfuif 

charmé i 
Vous verrez qu'on peut être heureux fans être aimé. 

A 2 O R. 
Le véritable Amour n eft plus guère en ufagc. 

2 A L E G. 
Vous rafincz fur tout... Pour moi , je fuis plus fage. 
Nous ferions , félon vous , pour jamais en exil , 
Puifqu'ôn ne peut trouver de cet amour fincére ! 
Mais où fe tient-il donc ? C'cft donc une chimércî 
Et vous , Seigneur Azor , dites-moi , fe peut-il 
Qu'on n'ait point eu pour vous un amour véritable? 

A 2 O R. 
Ah ! rien n cft plus mdubitable. 
Mais laiflons le paffé , fongeons préfentcmcnt.». • 

2 A L E G. 
Croyez que le préfent n'ira pas autrement. 

A 2 O R. 
Et pourquoi donc î Nadine , & l'aimable 2émire y 
Sont capables d'aimer bien véritablement. 

2 A L E G. 

On fe flatte toujours de ce que l'on défîre. 

C ii j 


3*: AMOUR. 

ÂiifC y que n*avez-voas aimé 
Cette Fée , à préfcnt infléiible & cracUe , 
Dont le cœur fut pour vous rainement enflamini ! 
C'eft notre Souveraine. Elle étoit aâez belle, 
£lle ne nous eut pas envoyez ici-bas , 
Four chercher un amour qui ne s'y trouve pas. 
Car /ur quoi fondez- vous un efpoir qui m'étonne } 
Si la Fée eût voulu nous laifler nos attraits , 
PafTe encor : mais Seigneur , Nous pafoiflbns tout 

prêts 
D'entrer dans la Saifon qui précède l'Automne. 

A Z O R. 
Depuis que, fous ces traits^ngus fommes déguiféz. 
Ont-ils changé } 

2 A L E G. 

Non : msis:nos trCfors épuifez* •• •, 
A 2 O R. 
£n avons-nous befoin auprès de nos maitrefles I 
Ce ne font , à leurs yeuz^ que de fauiles richcifcs^ 

, 2 A L E G. 
L'amonr le pl^s honnête en confomme toujours. 
Il vous eft defiendu de dire qui vous êtes. 
Et vous ne pouvez, faire entrer dans vos fleurette». 
Tous ces mots confactez au]( plus tendres amours: 
Ceux d^aimer y tTadoren > dtfiâme , de tendrejfe , 
KçTousfoiit pas permis. LadefFenfeeft exprefTe^ 
Vous en tn% réduit aux foins officieux . 


POUR AMOUR 31 

Aux afCdiiitez , au langage des youx , 
Aux marques d^amicié» 
A 2 O R. 

Qucfaiic? 
2 A L E G. 

Quand on donne , on n'a pas befoin de commen- 
taire. 
Et pour vous achever , vo«s avez un Rival', 
Qui ne s'en tiendra pas à ramourpaftoral. 
Ses grands airs , fes grands mots , fon rang ^ fon 
opulence ^ 

Dohsent emporter 1» baliince» 
Qu*avez*vo«» i pouvoir mettre en compwraifeiiî 
Derefprtc , du fçavoir , du fcn» , delà raiTofi , 
Et le rcfte » Soigneur , to»t cel» mis en- femme 
Fak tout juibe en amour %cro , je k f^ais bien. 

MaisiL Afian a'eft^ ^u'Un fat. 

2: A L f 6. 

Et morbleu, n'eft*cc*fknî 

fçiat Pordiniice , un far fapplaaNÎ un konoéie 
homme. 

Ced IWdre. Attctuiez^^voua à >Mier. de mulb^v» 

A Z O Bi. 
Ah ! 2émirc , 2émir« ,. amroisrjc-la douleur 
De VOU0 voir devenir iÎMt faeuiciift C 9v ^ yh $f 1r 

2 A L E G. 

& a. to«t ce 9i!il £Mit foiir Uû tpuv:^*, hjf^ 

C iij 


ji AMOUR. 

Zémire aura le fon qite tant d^aatfcsôAt eu. 

A 2 O R. 
Ne la compare point i tout ce que f ai y&« 
Toute comparaifon feroit injurieufe. 

2 A L E G. 
Je m'attendois à ce difcours i 
Car y en fait de maltrefle , il arrive toujours 
Qu'on croit que la dernière efi la plus merveil- 
leufe, 

A 2 OR. 

'Ah , quelle différence ! £t que j'ai de raifons 
Pour excepter 2émire , & pour mieux juger d'cllel . 
A cet âge , où l'on croit qu'il fuffit d'être belle » 
Zémire croit avoir befoin de mes leçon». 

Que dis*J6 ? Elle en connoit le pYix* 
Loin .de lafTer fa complaifance , 
Mes confeils font reçus avec reconnoiflance. 
Les progrés que j'ai faits , ne m'ont pas nioins fur;- 
pris 

Ûue le fonds de fon coeur & de fon caradére. 
Non , 2alcg , les foins adidus 
Que je prends tous les jours d'une élève fi chère > 
Poor Zémire & pour moi ne feront point perdus* 

2 A L E G. 
Et ne Yoit-clle rien à travers ce rayftère ? 

. A 2 O R. 
Hélas ! je jt'ea f$ais rien. Mais indépe&demmenc 


I 


POUR AMOUR. }j 

De Pordre rigoureux qui me force à me taire , 
Je n'aurois pas voulu me conduire autremeat. 
Je crois que le plus (%r efl; de chercher à plaire j 
D'aimer j avant que d'être un Amant déclaré. 
Un aveu bien fouvent ne devient téméraire 

Que faute d'être préparé» 
C'eft ainfl que mes foins , agréez par Zémire ; ^ 
La mènent pas-à-pas vers l'amoureux empire s 
Elle s'attaéhe à moi , fans s'en appercevoir. 

Elle s'accoutume à m'emendre > 
La /încére amitié qu^elle me laifTe voir^ 
Se changera bientôt en amour le plus tendre f 
Ce moment n'eft pas loin \ il viendra s je l'attends. 

2 A L E G. 

Ce moment pourroîtbien n'arriver de long-temps. 
Suppofez que Zémire,à qui vous pourriez plaire , 
Ait pour vous cet amour qui vous efl néceflaire » 
S'il demeure fccret , il vous fcrvira peu. 

Il faut qu'elle en faffe l'aveu , 
De façon que la Fée en foit bien convainciîe r 
Autrement , marché nul, & l'affaire eft rompue. 
Il faut qu'avec fîncérité , 
Et fans aucune obfcurité , 
Zémire dife d'cllc-méme 5 
J'aime Azor 5 c'cft Azor quef aime. 
Ge font les mrots prefcrits. 


34 AMOUR 

A Z OR, 

• Helas ! je le % ais kka* 

2 Â L £ Gfc 
Tous les éqtÛTalens- ne fervirc^esi à lie»» 

A Z O K. ^ 

Zémire les dira*. 

Z A L E G. 
La chimère eft nouvelle t 
£fle ne les fçait pas s comment les dirart-eUe 3 

A Z O H. 
Comment t 

Z A L £ G. 
Oui 'i répondez à cette objeâion* 
A Z O R. 
La nature êc Tamour les lui pourront apprendre^ 

Z A L E G. 
Ah Seigneur ! c'cft fort bien le prendre, 
£n admettant la fuppofition , 
Pourra-t-elle , avec vous, en faire aucun ufage , 
Que vous ne vous foyez déclaré fon Amant» 
Que vous n'ayez parté,comme on parle en aimant! 
Préviendra-t- elle votre hommage I 
Quand vous en feriez adoré , 
Ira-t-elle au-devant d'un amour ignoré ? 
Elle doit vous laiflcr venir , & vous attendre. 
Et vous vous attendrez tous deux,. 


POUR AMOUR. is 

À Z O R. 

Aia£ le veut la Fée« 

Z A L £ C. 

Ah ! je crois mieux rentefidre; 
Je compte , en dépit d'elle ^ être bien-tôt heureux. 

Sans craindre qu'elle s'en ofFenfe , 
Ta! trouvé le fecret d'étu<ler fa dcflenfc. 
Nadine va fçavolr , à n*en pouvoir douter , 
Que je l'aime. 

A Z O R. 
Tu fçais ce cjui peut t'en co&ter. 
Z A L £ G« 
Ne craignez rien pour moi. J'ai chargé du me/Tage 
Certains jeunes oifeaux drcifcz pour ccc ufage. 

Nadine , avant la âa du jour , 
Aura bien entendu parler de mon amour. 

A Z O R* 
Va donc ^ & réiifiis, 

2 A L E G. 
Je n'en fuis pas en peine. 
A Z O R, 
Adieu, 


AMOUR 


SCENE IL 

A 2 O R feul. 

Voici rheure à peu près : 
Voyons dans la route prochaine 
Si Zémire n*cft point fous ces ombrages frais. 


SCENE III. 

ZEMIItE, NADINE. 

NADINE. 
Xt È ferions'^nous pas mieux d'être avec nos 
**" ^ Compagnes 

A folâtrer enfemble au milieu des campagnes? . 

ZEMIRE. 
Ces prétendus plaifirs ne flattent plus mes fens, 

NADINE. 
En trouvez-vous ici de plus intéreflans ? 
Et peut-on préférer ces bois à nos prairies ! 
Je voudrois égayer un peu mes rêveries. 
Pour mot j'irois plutôt au bord de nos ruifleaux : 
On entend leur murmure > on voit couler leurs 

eaux) 
Aflife fur les fleurs qu'ils font lans ctfle éclore ^ 


POUR AMOUR. if 

©n en cuciflc j on s'en parc j oh s*cinbellic encore j 

On y rcfpirc un air délicieux , 
Qui donne à nos attraits une fraîcheur nou relie : 
Leur onde claire & pure eft un miroir fidclle % 
On peut arec plaifir y promener fes yeux 5 

Le ciel s'y peint, & Ton s'y voit foi-m^mc.. 
Z E M I R E. 
Ces amufemens-là ne font plus cçux que j'aime» 
Tu vois comme l'en change l 

NADINE. 

Oui , fans fçavoir pourquoi. 
Ne réprouvai,je pas moi-même f expliquez-moi 
Pourquoi , de jour en jour , je deviens fi joyeùfe. '' 
Souvenez-vous du tems . ou vous difiez très-bien . 
Qu'une fille ennuyée eft toujours cnnuyeufc. 
Je rétois i ou plutôt je n'étais bonne à rien; 
Mais nous avons troqué d'humeur l'une avccrau* 

ycMisavez pris lamienûei& moi,j'ai pris la v^crcj 
Je crois , en bonne foi , vous devoir du retour, 

Z E M I R E. 
Peut-être. 

NADINE. 

Ah ! ricM n'eft plus vîfiblc ; 
Eh quoi! Tous vos plaifirs s'envolent chaque jour, • 

2. E M I R E. . 
jy^tffismt fucfédé, 
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NADINE. 

Ctian'eft pas polllble | 
Bt qaeb font ces plaifirs f 

Z £ M I R £. 
Ce foRC ceux ^fic le tunpt . 
L'âge , ftTecla raifaii, aménem chaque année* 

NADINE. 
Ah ^ ahy vom parlez d'âge ; A peine écet*Toiis née* 

Z £ M I R £. 
Hé quoi donc ! Dans quatre ans n'aurai-je pas 
TÎngtaiisf 

N A D I N E.E» 
£h mats,an )onr Tiendra que nous en aurons tfence. 
Dlci-lâ , c*eft un fiécle. On n'en voit pas la fin. 
Cependant , profitons de la fkifoh courante. 
Dans les plaifirs du tems coulons notre deftin. 
Nous fierons comme ont fait nos méres^nosparen te t . 
D'ailleurs , chaque faifon a des flein différentes S 
.Cha<^ 4|ge doit atoir fts plaifin s au furphis « 

Z £ M I R £. 
Tout me donne à. ré^er % 

N A D I NE. 

Xt moi , tout me diffipe* 

Z £ 'Al X R £. ' 

Jç me forme l'e%rit ( 

N A DINE, 

^t mop)e nD'émtÀ^îpc» 


• • 


\ 
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2 E M I R E. 

Toccupe mes loifirs, 

NADINE. 

Pour moi , je n*<n ai plus. 
2 E M I R E. 
Tandis que je Ic.puis, j'amafTc, je rafTemblc 
Dequoi me faire un fond heureux & fuf&fan( 
Pour un temps à venir : • 

NADINE, 

Vous perdez lepréfcnt 
Qui Vaut tqu( l'avçnir ealçmblc» 
On ne rajeunit pa&t 

. 2 E M I R E. 
Hé qu'importe? 
NADINE. 

Jort bien, 
2 E M I R E, 
Ah 1 de grâce , fio^s.ce fachibux entretien, 

N A I) I N E. 
Vous ne méritez pas , d'être i Fage où vous étei , 
Ni même les faveurs que je ciel vous a faites. 

. , Peut-on s'en foucierlG pçu I 
Ce que pafmi les fleurs tft la rofe nouvelle , 
Vous rétes parmi nous s Se d^un çpmmun aveu , 
Nous vous cédons l'honneur 4'en être la plus belles 
Encor Ëiut-il y prendre un peu de part i 
Quelque rijpbe qu'pn foit 4e$ dons4c U naturç ^ 


J 
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Il ne fout pas laiffcr que d'y joindre un peu d'art 
La beauté même A befoin de parure. 
Pardonnez ma franchife , 8c fçachez votre état i 
Déjà cette langueur cjui vous eft étréngére , 
A fait fur V05 appas une trace légère : 
Et Tennuî qui vous gagne altère votre éclat. 

Z E M IR E. 
Je fuis donc bien ckangée > 

N A D I N E. 
Eh mais , un peu , vous dis-jcs 

Si vous n*y mettez ordre .... 

" 2 E M I p. E. 

HéUs! 
î^ A D I N E. 

Tous foupirez ? 

2 E M I R E, 

Il eft vrai, 

N A P JT^ E. ^ 
Qu*avez-vousî Quel fujetvpus afflîgç 
2émire, eft-ce-làtoiit ce que vous me direz! 

2 E M I R E. 
Th m'en demandes plus que je n'en fjais encoir, 

NADINE. 
K«e mjrftérç entre nousn'eft pas trop defaifon; 

2 E M I R E, 

Puis*je expliquer ce que f ignore f 

NADJN5, 
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NADINE. 

Hé quoi , vous prétendez que c'eft à la raifoh 

Qu^'A faut attribuer votre méumorphofe i 

2 E M I R E. 

Je Pal cru » 

NADINE. 

Mais il faut qu'elle ait une autre caufe 

Z £ M I R £. 

Une autre caufe ? 

NADINE. 

Afiurément. 

Cétoit votre penfée ; & moi , voici la mienne. 
Lôrfque la raifon vient ( puifqu*il faut qu'elle 

vienne ) 
Peut-elle en mémc-tcms , & fi différemment , 
Cixanger > comme elle a fait ^ mon humeur te la 
vôtre 5 

Egayer l'une , attriftcr l'autre t 
Elle doit opérer de la même façon. 

2 E M I R E. 
Mw efièâivement j'en ai quelque foupçoû* 

NADINE. 
Avoiiez-moi d'où vient votre langueur extrême; 
Qu'flft-ce donc qui fe palTe au-dedans de votts«« 
même? 

2 E M I R 1; 

Avec étonnemcnt je regarde ces lieux. 

A 
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Hélas I depuis un temps que fuis-je ^creniie { 
Il ^mble que j'halnte une terre inconnue: 
Tout ce qui m'environnceft étrange i mes yeuxi^ 
Je Tois difiércmmtnt ce quis*offire à ma Tiies 

Mon ame eft autrement émue; 
Mes efprits 8c mes fens n'ont plus le même cours * 
Tj trouve un changement qui n'eft que trop vifiblei 
Je me cherche en moi-même , 3c je m'y perds tou* 

jours. 
Je n*ai plus rien de libre. Il ne m'cft pas pofllble 
De démêler d'où.vieat le trouble de mon cœur* 
Çefb en vain que je veux fortir dt maiaag^eutr : 
Je m*y fens retenir par d'invincibles charmes. 
Je m'exhale fansceiTe en foupirs-^ en regrets s 
Et fans fçavoir q^els font mes fentimens facrets , 
Souvent je m'attendris jufqu'à verfcr des larmes. 
Cependant , quel que foit l'état où tu me vois , 
II ne me déplais pas autant que tu le crois* 

NADINE. 

Le meilleur feroit ^ ce me fcmble ^ 
De chercher à fortir d'un état iaf oroin. 

C'eft comme un fort : il y reflcmUc, 
A l'é^ari^ du remède »il doit»s'ea trouver ui%. 
Que ne confultez-vous ? . . . 

XEMIRE. 

Q^.donc2 > 
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Vous n'oTez ? 


I* il B l N E. 

Azor. 
Z I M I R £. 

NADINE. 


Je n'ofe. 


Non , Traiment. 

N A D- I N R 

Et (}uelle,en eft la ctufe I 

2 ï MI R È. 

Hélas 1 c'^fk ce que jiifqu'ici 

Je A'ai pas enco£ éclaircL 

Elle Je regarda 

Mais à propos de lui , vraiment ,jcmje rappelle 

Qu'il faut que je retourne affHanreau promptC'* 

ment. 

"Attends^moi, Je. reviens ici dans un moment; 

NADINE. 
J'attendrai, 

Z £ M I R E. 

Soîs'to&jovrs fptii compagne Jdeik; 

Je- t^i- confié ma- auteur i 

V Tu vois qur j^î bien du maUMort 

Ceft un titre de pliisf our m'àimcrdkvwntgCr 

Nadine; 

Allez , je fçais à quoi notre union mVngage : 
Comptez de plus en pins fur ma tendre amitié. 

Pi 
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Z £ M I R e; 

Ne c*en r^ pas. 

NADINE, 

Hé nofl. 


S G EN E IV. 

NADINE finie. 

XL Lie me fait pidé« 
Azor la perd, Depub cette Epoque fktale , 
2éfnire chaque jour fond ^ change , 8c dépérit* 
Et voilà ce qu'on gagne à xaifbnner morale > 
£t^ qui pis eft encore^ à s*en remplir refprlt ï 
J'ai toujours bien penfé qu'elle nous eft mortelle« 
Lar fureur de fçavoir quelque chofe de plus , 
Et de primer fur nous d^une façon nouvelle , 
De pouvoir abonder en difcours fuperâus , 
De parler , ou plutôt d'ennuyer comme un Liyte£ 
Entre Azor & Zémire a Ëiit la liaifon. 
Si y par un coup du ciel , elle ne s'en délivre ^ 
La panne Auibeiirciifcy perdra la x^Hkm^ 


J 
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S C E N E V. 

9 

A Z O R , NADINE; 

N A D I NE. 

V Obs chcrdicz Zémîrc? 

A 2 O R. 

Od, Nadme; 
Je la dierche. 

NADINE. 

Elle fort â Pinftant de cts lieux. 

Fcac*itre qu'elle a craint de paroicre .à vos yenxj 

A Z O R. 

Pourquoi donc. 

NADINE. 

Je me l'imagine. 

A 2 O R. 

£IIe me voit toujours arec tant de bonté I 

NADINE. 

Ne fait-oû jamais rien contre fa volonté I 

lAÇuta ma franchife. 

A 2 O R. 

Elle eH: un peu cruellei 

N AD I N E. 

Vous veniez reprendre avec elle 

1^ iyUimesdifcpvn^ ces propos mervciliettSi 


J 
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' Ces entrcQciis ahftraçs*, cpic (raborœQii- avlmipB^ 
£t qu'on ne tarde guère à trouycr ennuyeux } 

A Z O R. 
Nos entfedens font tels qu'il convient àtZémirc. 

NADINE. 
Je ne fçais pas comment die a pu s'en coëfier. < 
Ce n'eft point notre fait que de pliil^ophcr. 
Quoi qu'on di£c,en faveut- du féxe dont nous Tom- 
mes, 
Les éloges font faux , ou du moinsLtrof^ibttdui^ 
Le ciel ne nous fit point pouï éfcfe des Dodbeurs : 
Ccft un métier qu'il faut abandonner aux hom-* 

Par forme , comme çn dit , de dédommagement. 
Chacun a fon talent. Vhn de piaire^eH: le nôtres 
Celui de raifonaer , bien oit mai ^ eft le vôtre. 
Ainfi, tout s'eff trouvé réparti fagement. 
Zémire vient d'en Ëûreuné él^reuve affcz belle. 
Avant que ¥OB& aiSuTstm eiie 
Acquis; un peur trop de pouvoir , 
Elle avp.it tout Yefym qn ixovadev etmavdic r 
Elle chexchoit à plaire > elle panût feticlitttOKSj 
Et de l'ajuftement y jdignoirje fecoun. 

A Z O' R. 
Sa beauté n'a befoinque de fcsipropres armest 

M Al B' l N E'. 
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D'ailleurs , tout s'cnfuivoit i les plaifirs & les 
grâces 

Scmbloîent voltiger fur fes traces. 
A 2 O R, 
f^c les Y ▼oit-on plus ? 

NADINE. 
Non. 
A 2 O R. 

G'cft donc d'aujourd'hui | 
N A D I N E. 
La date 'n'y fait rien. Elle, fe meurt d'ennui. 

A 2 O R. 
Je n'en fçais pas la moindre chofe. 
NADINE. 
C'eft que l'on ne fçait pas tous les maux i^ue PoJh 
caufe. 

A 2 O R. 
Je la Yois tous les jours, 

NADINE. 

Mais je la vois aodi* 
A Z a R. 
IHc ne ftmble pas avoir aucun foHcî, 

NADINE, 
w trîfteflc pàrdîi affci fur fon viftge ; 
Bt*jc ne compî-endi pas que rqndifputcunfak, 
^ farf. • A 2 O R. 

OfC l^înour que jliiijîrc cff-cc''ûn tcùrcux préiagcî 
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Aurois-je le bonheur de caufcr cet effet ? ■ \ 

Ou bien fcroit-cc Aflan, pour qui ^émirc ! • . 2 
haut. 
Mais quelle vifion ! Que ycnez-vous me dire I 

Votre amie a précifemcnt 
Cette douce gayeté , cet aimable enjoûmenc^ 
Qui , fans aller jamais jufques à la £»lie , 
S*éloigne également de la mélancolie. 

.NADINE. 
Àh ! c^eft qu'apparemment je ne aCj connois 

point. 

^ A Z O R. 

Je né puis vous pafler ce point. 

Elle de la triftcflc ? Elle n'en a pas Tombre. 

NADINE. 

lËile eft fi bien en preye au chagrin le plus fom^ 

bre, 

Que même fa beauté s'ei; refient» 

..A. 2 O R. 

. , . Ah , grands Dieux t 

Jamais nn feu plus .vif n'a brillé dans fes yeux : 

Les beaux jours du printemps ne font pas plu^ 

beaux qu'elle : . . 

A chaque inftant quelque grâce nouvelle 

Vient , d'un nouvel éclat , embellir fes appas* 

NADINE. 

U &at donc qu*ayêc tous cUc fc contrefaite. 

AZOBi 
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A 2 O R. 

Nadine , la beauté ne fe contrefait pas. 

■ NADINE. 

Je voudrois qu'elle vînt pour vous confondre en 
face : 

Je l'attends ici juftemcnt;. 

A 2 O R. 

Je coûvîens avec vous que fon ajuftcment 
N'emprunte point de l'art la folle bigarrure i 
Que la {implicite fait toute fa parure. 
Nadine je ne puis la blâmer en cela. 

N AD I N E. 

■ « 

Vous avez raifon." '- \ 

— — i I . , 1 . . , ._ immmmtmÊmmfm 

. se E Nj:,"vi,. ..... 

ZEMIKE , avec gayetè & erhée gaUmment 
avec des fleurs. AZOR, NADINE• 
Z E MI R E. 

^ ^ " ' JVir voilà; 

, ! /A*2 O r:: 

Qadlc parure ! Ah ciçi ! , . ' .. 

N.A pi N E.-** ''' • * ^ 
' Quelle joiç éclatante { 

A 2 O r; ^ 

à part, , . " ^ 

2émre cturche à plaire ^ Se ce ;i'eft pas à moi. 


ê 
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Z E M I R E. 

J'ai fuivi tes avis. 

NADINE. 

Je devine pourquoi. 

Vous ms pajoifTez biox contente l 

Z Ë M I R £. 

Four contente , à prelbu je le fuis. 

NADINE. 

Un moment 

Apporte bien du changement* 

A Z O R. 

Ah i Nadine , un moment » iai4cz-nou$ , je vous 

prie 

NADINE. 

Vobntiers : Aufli-bien le férieux m'ennuye. 


SCENE VII. 

AZOR, ZEMIRE. 
Z £ M I H £. 

x\Zor !.. ; 

A^ OR. 

I 

Zémirei .. .♦ 

ZEMIRE. 
Hémais..., 
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A 2 O R. 

Hé bien ? 

2 E M I R E. 

Vous paroillcz 
Rivcur I 

A 2 O R. 

Je le deviens. 

2 £ M I R £• 

Pourquoi doac ? 
A Z O R. 

Je ne fçsus^ 
2 E M I R E. 
Par quelle avanture imprévue 
Auroîs^je le malheur de blelTer votre vUe { 

A 2 O R. 
Votre éclat m'ébloUît. 

2 E M I R E. 

Quel eft ce fombre accueil! 
Azorïie daigne pas m*honorer d'un coup d'ceif ! 

A Z O R. 
Aîi i Yous embcHiffcz ce qui pare les autref • 

2 E M I R E, 
Di69Comp6men$fi vains ne pi»ivent me flatter, 

A 2 O R. 
Yous vous k^ attirez. * 

2 E M I R E. 

Daignez mieux me traiter ; 
E ij 
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Azor ^ au nom des Dieux, qtt.els chagrins font Ici 

vôtres I 

AZOR. 

Que me demaJï(}ez-vous ? 

Z E M I R E. • 

D'en iÈtre de moitié, 
A Z O R, 

Je fuis trop malheureux. 

^2 E M I R E. . 

Mes inftances font vaines t 
Si vous ne voulez pas que j'entre dans vos peines, • 
Quand voulez-vous jouir de ma tendre amitié | 
Elle peut , au défaut de mon expérience , 
Du moins y de vos malheurs, adoucir langueur^ 

AZOR, 

Mais vous , qui me prefFez de- vous ouvrir mon 

• -ccçur^ 

^vez-yo^s bijcn enmoi la même confiance t 

Depuisqu'auprcs de vous je me fuis attaché , 

VoyouJ.y.n'avez-vousricn que vous m'ayez cachet 

La confiance exige , & veut du réciproque. 

Ce dpu^:^p;pi:iiemen£ doit étremutiieL 

Ht quoi don^ \ Vous; gardçz unfilence équivoque^ 

Z E M I.R EUpàn^ 
Nadine aura tout dir. ^ 

À Z OR à fan. 
■ I Ah, quel moment crSieli 
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Haut. 

Le trouble & la rougeur vous fervent d'interprète. 

Z £ MI R£. 
^zor , ne croyez pas une Amie indifcrette. 

A 20 H. 
Ce reprocha ingénu n'eft pas. un défayeu, 

Zémire 

Z E M I R E. 
Qu'ai-je dit ? 

A Z O R. \ ^ 

Remettez- vous un peu. 
Concertez mieux votre réponfc. 
On entend un bruit de Cors dechajfe. 
Qu'entens-je ? C'cfl Affan ! Ce grand bruit nous 

l'annonce. 
Vous l'attendiez , fans doute îil tourne ici fes pas, 
ït vient, fort à-propos, vous tirer d'embarras. 
Je ferai beaucoup mieux de lui céder la place. 

à part, 
Obfervons-les des yeux* 


SCENE Vil ï. 

ASSAN , ZEMIRE. Suite. ttjlgéni 

" A S*S A Ûit fa fuite. 

«F £ rejoindrai lâ diâ/Tc. 

£••• 
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SCENE IX. 

ASSAN , ZEMIRE. 

A s s A N. A fart. 

Ç^Ous ces traits en^runtez, cofiitiniioRS toujours 

^A me venger d'Azor , en troublant fes amours i 

L'ingrat n'a pu m'aimer , empêchons, qu'on ne 

. l'aime. 

Haut. 

Ah ! Zémire ^ c'eft vous i Mon bonheur eft.eztrê* 
me. 

je m'^échape en fccrct pour venir honorer 

L'objet le plus charmant que le Giclait fait naître. 

*Dans Ton plus bel Ouvrage ^ Aflan vient l'adorer* 

Zémire , à ce ponrait,devroit fe reconnoitre. 

2 £ M I R £ inquiète. 

Qui , moi î 

ASSAN. 

Voas feule j ref en^cx* 

Kamenez vos regards errants dans ces retraites. 

Ne cherchez point ailleurs ce qui n'eft qu'où vous 

êtes. 

L'Amour 8c la beauté font ici raffembtez ; 

Afian vient, à vos piedsydépofer fon hommage. 

.Vous ne me dites rien | 
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Z £ M I R £. 

Vous parlez un langage 
Qui ne sVft pas encore imrodafc dans ces lieux. 

A S S A N. 
Ccft celui qu*il coflvicnt de parler à Zénûre î 
Et je n'exprime rictt que ce qu'elle m'infpirc, 

Z E M I R E. 

Si je vous înfpiroîs , je vous cntendroîs mieux. 

A S S A N. 
Zémire , fe peut-if que rien ne vous éclaire ? 
Quoi ! Vous ne voyez pas que je cherche à vous 

plaire « 
Que )e vous aime enfin î 

ZEMIRE, 

Vous m'aimez I Et pourquoi ! 
A peine ayez-vous fait connoiflance avec moi. 

A S S A N. 
Vous ayez triomphé des U première vîîe , 
Mon cœur fut pénétré d'une attcmtc imprévue , 
Quand j'ai voulu combattre , il n'en étoit plus 
temps. 

Z E M I R È. 

Plus vous vous expliquez,^ moins je vous entends. 
Ces grands mots de combat, de triomphe , d'at- 
teinte , 

M'embarafTent refprit. 

1 my 


AMOUR 

A S i A N. 

En quoi } 
2 E M I R E. 

IlfemUerok que c'eft par force & par contrainte 
Que vous avez conçu de l'amitié pour nioi. 

A S S A N. . 
Vous parlez d'amitié^ lorfque je vous adofe ! 
Ce que yousm'infj^rex porte un nom plus ciiar^ 
mant. ' 

2 *É M 1 R E> 

Et quel eft-ilî . 

AS S A N. 
L'amour , dont le fcU me dévore. 

2 E M I R E. 
Dites-moi , cet amour cft donc, un fentiment, 

A S S A N. 
Ah ciel ^ fi c'en eft un i 

. 2 E M I R E. 

Voilà ce que fignorc; 
Plus doux que l'amitié f 

A S S A N. 

Mille fois plus encore. 
De tous les fentimens , l'amour eft le plus doux. 
Tel qu'il eft dans mon cœur, il les renfermctous. 

2 E M I R E. ji part, 
Il peut avoir raifon'. 
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A s s A N. 

Le rapport eft fidellc. 
(uifliez-vous en juger par vous-même en ce joui! 
La plus vive amitié n'en cil qu'une étincelle : 
Ou plutôt elle n'eft que l'ombre de l'Amour. 

2 E M I R E. 
Jamais rien d'approchant n^a frappé mes oreilles : 

J'en ignorois jufques au nom. 
^ourriez-vous m*expliquer de fî grandes merveilles! 
Quand on a de l'amour ^ à quoi le conncit-on } 

A S S A N. 

A tout ce que je feas^ quand le fort nous tajfîcmble* 

2 E MI RE. . . .^oTf>s^ 

'Et que tc/fentcî-vous ? i^^ ^. 

A 5 S A N. \ ^ 

Tous les plaifîrs enfemble. x^o«C\/ 

2 E M I R E à fart. ^ ^^ 

Voilà l'effet qu'Azor produit fur tous mcsfens, 

A S S A, N. 

Puis-je vous exprimer tout ce que je rcflcns , 
L'cfFct , que font fur moi vos armes invincibles • 
On ne définitbien Tamour qu'aux coeurs fcnfiblcs. 
Ce qu'on ne re/Ient point ne s'imagine pas. 

2 E M I R E. 
fort bien, 

A S S A N. 

M'cntendc2-vou5 \ 


N 


AMOUR. ^ 

Z t MIRE, 

Je vous fuis pas-à-pasïrf 
'£t quand vous me ^htez f 

A S S A N* 

'Quelle hori^ttr m'environne ! 
OuiyZémire.auflitôcmon bonheur m'abandonne $ 
les chagrins, les foucis m'attendent au retour t 
Par tout ailleurs, qu'au fond de cet heureux féjour. 
Aucun amufemcnt n'eft plus à mon ufage : 
Je ne fçais quelle affreufe 8c mortelle langueur 
Képand autour de moi le plus fombre nuage* 

2 E M I R Ë A part. 

Il (emble, mot-à-mot, lire au (oni de mon cac^t^ 
Aurois^jç do l'amour 9 Achevons de m'inftruîre. 

bauf. 
Je devine, à peu près, ce que vous m'enfeignez* 
J'imagine l'état que vous me dépeignez : 
Mais quel but a Famour? A quoi peut- il conduire ; 

A S S A N. 

Au bonheur le plus grand , quand il eft mutiieL 

Z E M I R E. 
Et quand il ne l'eft pas ? 

A S S A N. 
Ah I rien n'çft plus crîieL 
2 E M I R E. ' 
Comment faut-il qu'il foit pour être réciproque! 
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A s s A K 
On ne peut s*y tromper ; ricnn'eft moins équivo- 
que. 
Pour être Tan à Tautrc , if fcmble qu'on foitné i 

Chacun , vers l'objet de fa flâme , 
Par un penchant égal , eft fans ceÛc entraîné } 
On ne fait plus qu'un coeur, qu'un efprit 8c qu'une 

ame *> 
On ne penfe , on n'agit » on n'éxifte en elFet 
Qu'autant que l'on s'adore > on devient ce qu'on 
aime. 

Z £ M I R £ avee joie. 
Ce que vous m'apprenez cft le bonheur fupréme^ 
Ah ! de tons les. états , voilà le plus parfait* 

A S S A N, 
Çc n'eft pas aflez de me croire s 
Pour en être plus fùre , agréez la vidoirc 

Qui me met en votre pouvoir. 
Z £ M I K £• 
C'en eft aflez > j'aifçii ce que je veux fjavoir, 

A S S A N. 
Non , Zémire , il vous refte encore 
A goûter le plaifir d'aimer à votre tour. 

ZEMIRE. 

Q.^9<fÇ*^^"^^"^ ^ i^ l'ignore ? 
A S S A N fe jette aux fiedi de Zemke» 

Que cet aveu m'eft cher ! Oh , trop hcurcui retour' 


€(> AMOUR 

Zémirc , l'on peut donc vous aimer & vous plaire? 

2 E M I R E. 
Ce trânfport n'eft pas néceflairc. 
à fart ^ en vs^anp Axor & jnymtt. 
Ah ! 


SCENE X, 

AZOR prend la f lace de Zimirc. kSSkYi; 

A S s A N. 

J E connois le prix d'un don & précieux. 
Zémirc , aimez autant que vous êtes aimée ; 
Et foyez^à jamais, ma fortune , mes dieux . , . . : 

il fe lève, 
Qu'cft devenu l'objet dont mon amc cft charmée % 

à Azor, 
C'eft toi qui l'as fait fuir , rival t^n> indifcret l 
Reftc 9 & dévore ici ta honte & ton regret. 

, . ■ " ..> 

• SCENE VI., 

A Z q R feul. 

A^E qu'il me fait entendre , a dequoi me con- 

^^ , fondre. 

Il n'eft donc plus de cccur dont on puifle répondre! 
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Zr*où vient qu'à mon afped Zémirea difparuî 

Elle a fui , dès qu'elle m'a vu. 
Seroît-cepar égard po^ir moi-même , ou pour elle? 
Que veut dire un coup d'oeil confus , embarraflé 
Qu'elle (emblç m'avoir tendrement adrefK 3 
La viv^oire d'Affan peut n'être pas réelle. 
K'en croyons que Zémircu On pieut lire aifémenc 
Dans le cœur ingénu de cet [objet charmant. 
'J« pourvois avoir pris une aliarme trop forte . . ^, 
Je cherche à m'abufer , je le fens >mai$ n'importa ; 
Saififfoos «ne erreur qui flatte mes dcfirs : 
Pa b'ch refufe pobc de la main des plaîfirs» * 


/ï/r dfi fremicr jiUç^ 


(X A M O U R. 


■ifiii II' .1 l'i.iii r . a 




ACTE IL 

SCENE PREMIÈRE. 

Z A L E G feul. 

L' Amour m'a fait trouver un heureux ftrata* 
gémc. 
Nadine doit fçavoir 'à-pré&nt que je Taime* 
On n'avoit jamais pris de pareils truchemens* . 
Mais il fuffit d'aimer \ & tout ferc aux amans. 

se E N E II. 

NADINE, ZALEG. 

NADINE, 
Reprenez tos oifcifaux. 

ZALEG. 

Pourquoi donc! 
NADINE, 

Quel dommage \ 
Vou« leur avez gâté leurs chants harmonieux, 
£n y fubftitîiant un refrain ennuyeux» 
Je ne puis foutenir cet étrange ramage. 
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Z A L E G. 
4^nc vous diTcntf-ils donc de fi fâcheux, 

NADINE. 

Comment ? 
Du mnàn j urcjo^att feir ^ ft*encendre inceffammeAt 
Répéter, fredonner , ramager à l'oreille » 
2aleg aime Na^ne I e(Uil gine pareille I 
•Quç fie leur tàiffiez^vous les fons mélodieux 
Dont ils font retentir nos forêts & nos plainçs ! 

Z A L £ G» 
Ils tous parient de yotu\ 

NADINE. 

J'aimerois cent fois mieux 
les entendre chanter leurs plaifirs que vos peines, 

Z A L E G. 
On peut varier ce refrs^in 
Qui vous paroit trop uniforme, 
Peur lui donner une autre fbrmç » 
Vous avex un moyçn cçnaÎQ, 
Ea traâfpofant les noms , • • . 

NADINE. 
7*ai peine à vous entendre; 
Z A L E G. 
Et mais , vous pourriez leur apprendre 
A mettre votre nom à la place du mien^ 

NADINE. 
Cpla dîroit > » Nadinip aime 2aleg. 


^4 AMOUR. 

Z A L E G, 

Fort bien. 
Aloi^s ils chanteroicnt mes plaifirs & les vôtres. 

N A D I NE. 
Je sic veux pas qu'ils foiencdaqs labouchp des au- 
tres. 
Bon voyage aux pifeauxien faveur dp leujrs chanta. 
Ils vent tous^de ma grace^ avoir Ja def des champs. 

Z A L E G, 
Soît. Us iront dans ces retraites 
Continuer leurs chants nouveaux } 
Et bientôt les autres oîfeaux 
Seront auâi mes interprètes* 
Ils auront des petits qui les imiteront. 
Les uns , de proche en proche . iroQt.4ans les 
campagnes ^ 

D juis les forces , far les montagnes , 
Les ijLpprcndrc aux échos qui les répéteront. 
D'autres , accoutumez à de plus grands voys^es , 
Traverfcro;at içs vaftes mers , 
Et porteri>nt au bout de Punivcrs 

La nouveauté de leurs rampes ; 
Et par là , nos deux noms réunis déformais , 
. Seront cpn^us par tout » & ne niourrçnt jamais, 

N A D I. N E. 

Non>un pareil honneur n'ed pas, ce qui m'anime 
Plus nous faifo;is dç biiiit^& moins on nou.$ eftiin^ 
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Ainfi je garderaj vos petits indilcrets , 

Afin qu'ils n'aillent pas répandre nos k^r^iK-y \ U 

'Z A L '£ H*^. 
Ahl Nadine ^ achcvc^i de me rcndrt la vie, 

N AD IN E. 
Avec Zcmirc ici je fuis en rendez- vous. 
Je la vois i elle vient, Laiflcz-aoïis ^ je vous prie; 
Elle n'a pas befoin d'un témoin, tel que vaus. . , ^ 


i ^m m ï *it 7^^^^^^^^^^ t ^Tl^ fi 


S C E N E IIL 

ZEMI R E, N ADÏN E. 

> Z E M I R E. 


N. 


Adine, çzcufcs-moi^ C\ je t'ai fait attendre. 

NADINE. 

< - ' - 

Quand j^attends , je m'amufe au lieu de m'ennujcf . 
Eh bien , Azor , Alkn , n'ont j)û vous égayer % 

2 E M I R E. 
Je ne ff ais plus; aijquel entendre^ 
NADINE. 
Eh 9 de leur cyiamnie il £iuc vous affranchir. 
. ZE M iRE~ 

Ah ^ Nadine. ; . 

NADINE^ 
Quoi donc ? 
Z E M I R E. 
J'ai Wcfli à réfléchir. 
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NADINE, 
%\xc qflelfaîct} 

ZE M I RE. 

Sur tout ce que je viens (Tapprendrc; 
Affan^quîr me déplaît , que je ne puis foufFrir , 
Vient pourtant de me découvrir 
Des chofes qd vont te furprendre ; 
Dont* II feiAbie qu' Azer ait craiAt de me parler i 
Xt qu'au fond de mon cœur j*ai peine i diméldr* 

NADINE, 
yoypns^r 

Z £ M I R E. 

C'eft une découverte ^ 

Qui pourra bien caufer ma perte. "^ 

N A D IN E. 
Que vous a-t*it appris ? 

Z ÉMIRE. 

Le fecret de mon coeur* 
' - KAbINE. 

Commeâf ? 

2;, È M I R É. 
' Ôd ^ la calife cachée 
De cette mortelle langueur 
Que tnm^as ^ tant it fois » Vainementreprochée. 

1^ AJb I N E. 

La découv<ne cft bonne ^ elle doit vous charmer. 
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2 E MIRE. 

Kous croyons nous aimer autant qu'on peut aimer? 

N A D 1 N ï. 
' L'anâtié nous unk-; rirx n'égale la nôtre. 

Z E M I R E. 
Eh bjcn , dan^ la nature il'tft un fentimcnt 
Cent fois plus dottx y phif vif « plus tendre , & plus 

dbarmam,' 
Que toute l'amkié^qm nous loînt l'une à Tautre. 

N A D IN E. ' 
Et ce fentiment-Ii , comment l*appeUez-vous I 

Z E M I RE. 
Il le néimhe ra«iottr« ) 

NADINE. 

£h bien . s*il eft fi doux 2 
Soit 9 ayons de l'amour > Zémire , il en £iut premdbe, 

Z E M IRE. 
J'ai bien peur d'«a avoir. On fient de me i'ap.. 
pf endrfi. - . ^ 

N A D I N U 
Commeftc vous k:raigaeab;d'en avoir ! » 
ZEMIRE. 
Oui , ma chère Nadine. 

NADINE. 

Et ne pent-on /çavoir 

Pourquoi , loin d'en icre enchantée 

Ziaûrc xne parokcnécre épouvantée ? 

Èij 


6t AMOUR 

Ne m'Avez-vous pat dit qu'il a'cA rien de plu» 
doux? ' 

Z £ M I R £. 
Oui : mjais il ii'eft charmant qu'autant qu'on èa 

infpirc : 
S'il n'cfl: pas mutuel , c'eft un crHcl mârtyrt!; 
i ' M AD ï N E. 

Mais y vraiment » il fera mutuel entre noui. 
rJbc'eft-^12 le moyen de s'aimer daÎTantage , 
Zémire ^ vous n'avez qu'à m'en communiquer. 

î . . . ZEMIRE. 
Nous ne pouvons enremblé en faire aucun partage» 
Cet amour.» . «je ne fçais comment te l'expliquerr.*. 

Ah ^ que j'y fuis èmbara£ée l 

'^ N AD I N E, 
• Je ne puis deviner. 

. ZE MI^RE. 
.; ': c. : /- . / :. Non J'ai dans la pcnféc 
Qu'il faut que tout me rcfte , ou qu'on autre quo 

toi , 

Qâêjt^'ofe nommer > le partage avec moi. 

Par exemple, Affanmliiinc îilme Ta fait connoitre: 

Il a pour moi de cet amouir : 
Il fera malhcuccûx autant qu'on pùifle^ l'être » 
jl n'obtîÊndra>deim)i jamais "aucun retour. 

K A DI Mt- . 
t'âiigmeefl: un peu moin; obfcure i 
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Maïs voyons, çontci-moî cette étrange avantuîe. 
Cet AiTan , dites-Tous , a pour vous dcPamour, 

Et faute d'un certain retour , 
Sa fituation deviendra bien afFreiife î 

2 E M r R E. 

Je ferai dans le même càf^ 

NADINE. 

Et ne pourrîez-vous être un peu moins m^Ihëii* 
reufe? 

2 E M I R É. 
Non 5 puifqu'apparemmcnt Azôr âe m'aime pa«« 

N A D I N E, ifàrt. 

J*aî mes raifons aufïî pour ckcrc&cr à m^inftruîre. 

bout. 
Mais à quoi voyez-vous qu'Azor n'a point d*a- 

mour ? 
Quel effet dans fon cœur auroît-il dû produire? 

2 E M I R. E. 

Tous les tranfports qu'Aifan m'a fait voir en ce 

jour. \ 

Il vient de me jurer qu'il m'aime ^ qu'il m'adore ; 
Qu'il a pris danfs mes yeux un feu qui le dévore : 
En termes, plus Eattesrs^ plus dout ^ & pUfs (^ar« 

mans^ 
On ne peut; jamais rcQd^ç un fi fenfible homm4ge« 


yo AMOUR' 

Vcnccns qa'on dfire kux Dieux ne raut pasc6 
langage : 

Hélas ! c^eft eelui des Amans. 
Dans labonchc cTAzor qu*il auroicea de charmes! 
Et qu'il m'épargneroit de foûpirs & de larmesl 
Il s^en fer oie feryi, s'il ayoic de l'amour : 
£c peut-on en parler mn autre à ce qu'on aime ! 
Je^e me fouvîens pas qu'Azor» jufqu'à ce jour. 
M'ait jamais fait joUir de la douceur extrême 
De lui voir éprouver ces tranfpons enchanteurs: 
Jamais , en me parlant , il ne m'a fait entendre 
Ki ces expreflions , ni ces termes flatteurs , 
Dont je crois que l'ttfage eft û. doux & û tendre* 
Les aurois-je oubliez ^ s'il les eût employez i 
Azor n'a point d'amour« 

NADINE. 

Mais dites-moi^ 2émire^ 
Suppofez que vous en ayez , 
Eft-îl fur que ce foit pour Azor ? 

Z E M I R E. 

Je t'admirel 
Et quel autre que lui pourroic m'en infpirer } 
Sur ce qu'Affan m'a dit, je me fuis reconnîie» 
Le détail qu'il m'a fait a def&llé ma vUe « 
Ce n'elt que loin d'Azor qu'on me rok (biiplrer s 
Son abfence m'accable, & me devient mortelle: 
^ 21 femble que et foit ame Ecijpfc ciuellt* 
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Mais firtot que je le rerots, 
•Ma £tuation cfiangc^ cUe n'cft plus U même* 
Il ranime mes yeux » mon dprit» & ma voix. 
<.' Je me rctrouYc alors dans un état que j^aime. 
Qu'il eft doux ! Ah ! Nadine , en eftec, je joîiîs 
Du bonheur que je crois le plus grand de la rie. 
Da^ys ces mdmens, toujours trop tôt évanoiiis , 
L'avenir , le paflc ^ tout fé perd 5c s'oublie. 
Mes chagrins font fi bien détruits ou fufpendus ^ 
Qu'il ne me fouvicnt pas d'en avoir jamais eus. 

NADINE àparf. 

Je m'inftruis fort bien avec ellç, 
bout. 

Ah ,• comme vous vous animez ! 
yàns avez deviné , c'eft lui que vous aimez. 

[Z £ M I R É. 
Oui: mais i'aimerois feule. 

NADINE. 
• Il vous fuit avec zélé ; 

U vous donne des foins s il vous préfère à nous. 

Z £ M' I R E. 
D'accord. 

>ï A D I N E. 

U ne fe plaift feulement qu'avec vous. 
Z E M I R E. 
11 n'entre point d'amour dans toute fa tendreâe« 


*» - 


i. 
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Ce n^cA que Tamitié qui pour moi rintérefTe. 
Tous Ces foins les plus doux peurent s'y rapporter; 
Il no me trouTc pas «Signe d'un autre hommage. 
Je manque apparemment d'attraits , d^efprit o« 

d'âge. 

Je ne puis plus me fupporter. 

K À D' I N £ À fart. 

•fout bien confidéré , je crois que 2alcg m^aîmc 1 
Que ne me Ta-t'il dit ? D'où viennent ces égards* 

Z £ M I R £• 
Qu'eft-ce que tu dis-là ? 

N A D I NE. 

Je compte avec moi-inéme* - 

2 E M I R E. 

Cependant, quand je fonge àces tendres regardai 

Qu'il attachoit fur moi ! . • . me feroisrje trompée t 

Les mieQS plus d'unç fojis ont fait baiffer les £ens: 

J'en ^ fouvent été frappée, , 
J*ai furpris des foupirs tout femt>lablcs aux mieas« 

NADINE. 

Tant mieux. 

2 E M I R E. 
J*ai crû lui voir du trouble, desallarmef î 
Et quelque fois les yeux prêts à vcrfcr des larmes. 
Et cout-à-rfaeure tncorc^ ^ 

NADINÇi 
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NADINE. 

Il peut être enflammé. 
Z E M I R £. 
Mus fa bouche jamais ne m*a rien confirmé. 

NADINE. 
Eh ! Ne gardez-vouf pas avec lui le filcnce t 

Z E M I R £. 
Le £en peut-il fe colorer ? 
Nadine , ah , quelle dijEPérence t 
Suppofi qu'Azor m'aime, il ne peut Tignorer • • 
U me rient une idée. Oferois-je la croire I 
£ft-îl honteux (f aimer I faut il garder fon coeur ! 
Etfer oit-ce blefler fon deroir 5c fa gloire 

Que de reconnoîtrc un rainqueur I 
Ah I S'il faut que TAmour ne foit qu'une foiblcfTe 
Yoilà ce que f Ignore. 

NADINE. 

Il m'eft pas naturel • : : : 
ZEMIRE. 
Cette idée en effet me révolte 5c me hlcfEk 

NADINE. 
Elle i^'a 4on^ lUn de réîsl. 
Vous TOUS &briqucz-U des terreurs infenfées 
Qu'3 fiiut combattre, au lieu de s'en laiiTer faifir 9 
Dans }a ç9t$6i&on de vos trifles pénfées 
Voorp tiftit fc travaille , 5c fe perd à plai£r« 


È 
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J'en pourrois comme vohs svoir en afHîience. 
Par bonheur je n'ai plus d'cfprit de m'attriftcr. 

Elle entend-fptâlquekrmf y & va regard et. 
Qu'antefi<k'-je! 

Quelle fbate Sr 'psififcflé mffôence ^ 
Vient aflbupir Bics>feiïs ? ÎctiY puis réfiftcr. 
Sur mes yeux accâbteitfc'fbmmeîWa dcfcchdre s 
CktL^ fait î ilTriomphe/& me force à mç rendrc# 

Ce n^cftjrien,. Je£ro3F0i(^U£;l'cmv4UMii:li(|«.. 
^ais , Zémire ^ eipérez. %aX^T^\ïdz\X»/^^^xif^^ 
M*en avoic^ jufqu'ici» taujûuxs £ûc «n myftére^ 
Ceji'jcft que d'aujourd'hui que^Iadî^fccaicc^ 

Il m'a fait ff^vojrlbnamour» 
Me dîriez-vous pourquoi l'ingénieux ditour 
Dont Zaleg s'eflffrrvi, ne m*a pas moins charmée, 

. . . . ^' • iQttc kl^lkifif d'en être aimée ? 
Je Tais vous le cerner « . . HUds |e parle aux échos 1 

Ah,-A,>)e ¥e«yiîf«ioMf tté bien, i ha paf eiUè. 

Mais ne lions fithtmi pas ée é^ qu'elle fommeille« 

L a pauvre Jiffofttttiéê î ^befoin d)e~tepo$. 


..• I 


O 
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■ S Ç;E N p' I V. 

Il $S A N. Z E M I R E ^*<^9m/^. 

• 4 » • - • 

A S S A N. 




£ «harme a réitflt ^ Zémirc eftendormie. 
Sommçil je t'^i livré m^ m^rtcUc ennemie : 
Daigne -m'aidcr , *redoublè tes pavots» 

£inployoj^sics,(^Q^et)(p ^i repleut t^ut poflîble > 
Déployons àfesyeux, ^ojiguons» répandons 
léCS biensles plus parfaits^ les plus précieux d^ns : 
Zémirc comme une autre y doit être feniîblc 
On lui apportç un coffi^et ouvert jlein de yp^rhs Ù*^ 
' ' 'àt' pierreries , qtTèUé pofe k côté de Zémire. 
Qu'elle en trouve , en ^ révcilléUit , 
• 'î&arfémWagelc plus^brillant: . ," 
Cette rîçhcïfe imaginaire 
•Vc peut manquer d'avo^l^ fon'fuçcéè ordinaire.** 
**•'' "^ '"' îifâîiBV}? icpîïge qiiVjc tends ' V . 
Ne produit pas l'effet que i'<n att'énds/, 

Dâni^iÔi %îi^e'^ncnàntèur fairôrij que màn ingrat 
Appatoîlle à Zémire avec toi^^ foa éclat. 
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Oppofons Azor à lui-même. 
Puiflc-t-clle , à mon gré , lui plaire , l'enflammer. 
Et perdre Ton bonheur en fefaiiant aimer.... 
Je dois tout cfpérer de ce double artifice ...• 
Que m'imponc , pourvu qu'un des deux réiiiCfle I 
Azor n*enaura pas un deftin moins &tal. 

Elle fort. 


A' 


S C E N E V. 

AZOR, avec un bouquet k là tnâin. 
Z E M I R E endçrmcf 

AZOR; 
Mour , conduis mes pas. . • . Quoi, toujours 
mon rival ! 
Il femble qu'çn tous lieux fon ombre m'aç.com« 

pa^ne ! 
C'eft ici que Nadine a laiffé fa compagne : 
Elle y doit repofer loin du jour 8ç du bruit* 
Avançons , & cherchons cette aimable morteik* 
' Je ne vais qu'en tremblant où mon cgcur me con- 
d^it. 
Lfi voicy .•• Mais, ô ciel ! Que vois-je à cox^4'àif} 
Les dons de mon rival ont prévenu les miens, r 
Quelle profufipn ! Je l'avois bien préviiç, 
Zémirc, qi s'évçillanî: , y portera U vUc» 


\ 
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Mes yeux font ébloUkl Que détiendront les ftens ? 
£t moi , pour foutenirlm combat fi iuneflc. 
Voilà ee que j'oppofe « & quel eft mon pouvoir. 
Cette foible reflource eft tout ce qui- me reftc* 
Si le plus tendre Amour ne la fait pas valoir ,- 
Que vais-je devenir ? . . Zémire, on vous outrage. 
Ce tribut oiFenfant doit blefler votre honneur i 
£t vous devet femir que cet indigne hommage 
Vient moins d'un tendre Amant que d'un vil fn- 

borneur. 
Bépolbns à fes pieds une offrande plus pure« 
Puifle-t'elle trouver quelque grâce à fes yeux ! 
Ah ! du moins je la tiens des mains de la nature.' 
Ce que fof&e à Zémire , eft ce qu'oA offire aux 
Dieux. 

SCENE VI. 

Z E M 1 R E finie, fi riveilUnt; 

OU fois-je I £ft-il bien fur que ce ne foit qu*u» 
fonge f 
N'ai-)e point en effet dtfpofé de ma foi f 
Haffurons-notts > ce n'eft heureufement pour moi 
Qu'une de ces erreurs où le fommeil nous plonge. 
Tâchoiis d'en cfiaccr la trifte impreflion ... 

Elh apperçoit les Diamans. 
Seroit*cc une autre illufion f 
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Sids-jc encore cndorailiiei Ah.cifel! Eft-îl pof&bfe^ 
£ft-cc à -moi qu'oa to tcucI La:fra)t^r Ac ffiiicV ^ 
Tandis qoe je dorlho)»^ qodlç ihoôn ihvifibitp 
A mis auprès de moi ^ • « « MaîrlifoiunciMr é€lrkv ^ 
( £//e /^. } 

Zémire - • r'^^ mfiqfi^fàn pfomf& ^*U ^M^ 
Mon cœur né fe ftac pditit âaftet 
De ces preuves d'aiHour » qa'Aflini fain Matcér. 
Quand j'y pei^e , j'éprouTe' an fttefiiàeiK coir« 

traire. 
Il croit q/ue Tintée p^urron nte maiîJÉrirâf* 
Quoi 1 fe peat-i^tt'AfTan feit zfieÉ tM^rafre .>• 
Je ce f^ais point bair s liiais je fçak â^piifér. 

EUe afferçah le B^u^êf^ 
'Ah , quel don plus âattenr fe préfento i^ ma vue i 
Mon ame^ à cecafpe^, eflrtendremteur èAfid > 
21 vient d'une autre maia.. Ah, s'il venôh d'Azor | 
£t quel autre que lui m^oif liroit ce tréfor $ 
De fa tâidre amitié c'eft un aimaUe gage; ^ 

Riem n'eft pour moi pltts précieux. 
Qu'il ra'cft àncx \ J^l?de««ffce* Duiy j'en- vais fefre 

ufagc* 
Que je l'admittB eneote f 11 enshaste naê y«^. 
Il femble qqe ce foiénc antasit do fflAi^iioéfVltes 

QuViu^aÉavaiir je Aé connoi/Ibfs pas. 
{e ne leur AvOiff^oimt désoavortifim^ d'appas t 


J 
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Jamais je ne Icfr vis. £ firalchcs Si £ hàSiSh 

On n'en pouvoit paamîvur aiTorcir les couleurs. 

On fs€ f^m rsfpiïer de pl«a douces od^UjEs, 

Que je vais être ornée , |c p«nt*él£G cttbfiUk ! . 

Elle Pattaçbe, 
Itfeia beaucoup sûcum , . . Non^ rien n'eft plus 

Je n'auiai point été Ci belle de mavi«. < 

Le plaiiîr que je'fens m'en eft un fur g^rand. 

SCENE VIL 

AZOR. ZEMIRE. 

• A 2 O R 
A fart, 

("^'En eft fait, menlecret &'eft plus en ma puil- 
Î-* faïKc. 

Tombons à fesgenaux • . • ic perdrois mon bon- 
heur. • * 

ZEMIRE, lui montrant U bouquet, 
Vbye2 votre bienfait & ma reconnoiflance, 

A 2 O R. 
Je vois qu'on ne pevt pa»luifaire plus d'honneurs 

ZEMIRE. 
Azor ^ il &ud£oit Urt au fond de ma penfée : 

111} 


T]€ AMOUR 

L'exprcffion ne ^ut en rendre la moitié. 

A 2 O R. -" 

U eft vrai que jamais la plus tendre amidé 

Ne fiit luieut reconnue & mieux récompenféér 

Z £ M I R £ avec défit ^ à fart. 

Qiioi toujours Pamitié ( 

A 2 R. 

Je fens à tous momenr 

Qu'elle alimente pour vous mes tendres fend* 
mens. 

2£MIRE. 

Lui dirai-je mon révc ? OuL 

A 2 O R i fart. 

Qui peut la diftrairef 

2 E M I R E àfart. 

Sur mes doutes fecrets il faut que je m'éclaire. 

Que vais-je faire ! O ciel ! 

A 2 O R. 

Yous fembkz foupirer? 

2 £ M I R £. 

Jcfoupire, il eft vrai. 

A 2 O R. 

Quel chagrin vous attriftc ? 

Aurois-je le malheur de vous en infpirer ? 

2 E M I R E- 

Vous % 

A 2 O R- 

Ak ! Permettez que j'infiftc. 


POUR AMOUR. «ï 

Z £ M I R E. 
Hélas 1 

A 2 O R. 

Diflîpcz mon effroi. 

Sur des momens d^abord Ci remplis d^allégre/le ; 

Et que j'ai crûs,pour vous,au(n chers que pour mtf* 

Pourquoi répandez-vous la plus fombre trifteiTc % 

Z £ M I R £ après â^veir rêvé. 

Elle vient ma%ré moi d'un fonge que j'ai fait* 

A 2 O R. 

Un fbnge ^ dites-vous 3 

2 £ M I R £. 

L'impre^oii m*e& refle s 

U fcmble m'annoncer un avenir funefte > 

£t je cra ins qu'il n'ait fon effet* 

A 2 O R. 

Que! !*vous donnez dans une erreur pareille ; 

Une chimère , une vapeur , 

Qui ne durent qu'autant que la raifbn fom* 

meille , 

Troublent votre repos ! un rêve vous fait peur? 

Ah , Zémire ,efl-il vrai ? 

2 £ M I R £. 

Je l'avoue à ma honte. 

Mais il faut cependant que je vous le raconte* 

Peut-être me calmcrez-vous. 

A 2 O R, 

Voyons 5 j'y ferai mon polfible. 


fz A.M O UR 

Vous m*avcz tant parlé d'un Génie îiffenfeMc ; 
Dont la punition eft d'errer parmi nous , • • « 

A 2 O R. 
JefçAisquejç vous ai raconté fon hidoire*, 
£t que même vous l'avez plaint. 
2 E M I R E^ 
Azor 2 vous ne pourrez me croire : 
Mais^ tel que vous V^vez dépeint , 
Sous la même figure , avec les mêmes charme» ^ 
Qui forcèrent la.Féç à. lui rendre les armes , 
Aujourd'hui ce Génie* • . . 

A 2 O R^ 

. Hé bien I 
2 É M I R E. 

M'eft apjpartu 
A 2 O R* 
Je vous fuis î • . .. Il vous efl apparu ! 

2 E M I R E. 

C'eftlui'-mémcb 
A 2 O R tranfforté , à fan. 
Ab ! faut^il lui c^hcr que c'eft moi qu'elle a vu ! 

Z E M 1 k: £. 
Je ne puis revenir (fe ma forprife cxtcfime • 
Je l'ai Ytt dfr aks yeux , & )'i^ojp& comment 
Je l'ai trouvé charmant... Maisc'éteit en dormany 
Sa beauté m'» fnçpée » 3 âiuf que je k dife. 


P Ô U R A M O U R. *j 
A z OR. 

Ne cfccrchcz point , Zémirc , à vous en €xéaf&. 

2 Ë M I R E. 
Et mais païdonncz-moi v je dois mVn accufcr. 

Je n'ai pas même été furprifc 
Qu*unc Fée ait voulu lui plaire ,.& le charmer: \ 
En effet , elle a pu s'en laiflcr enflammer. 

A 2 d R. 
Il â dû vous tfourer plus adorable qu'elle; ' 

2EMIRË, 
Du moins , il me l'a dit. 

A 2 O R. 

'Je le croîs aïfémcnt* 
2i M I RE. 
Elle doit m'en punir , puifig»?eik cft £ cruelle. 

A 2 O R. 
Je devine facilemeat 
Qu'il roi» aura rtfttda l'Iwmmagc le plus tendre; 

2 B M I R E. 
Le pla»Hâdra > il cft vr«î, 

A 2 O R à fan» 

Que ne m'eft-il permis ? r . . ; 
haut. 

Sans doute il vous aura promb 
De vous aimer toujours } 

2 E M I R E. 

Il me l'a fait entendre* 


AMOUR 

A Z O R. 

£tToai ; Z:mire?... • 

Z £ M I R £. 
£c moi f 
A Z O R. 

Q.u'ftyez-vous répondu} 
Votre coeur a-tMt pu demeurer inflexible } 

Z E M I R E. 
Non. • • Mais ce n'eft qu'un fonge ^ au moiiis. 

A Z O R. 

Bien entendu* 
Z £ M I R £, 
Le traître ^malgré moi ^ l'a rendu trop fenfible* 

A Z O R. 
Fort bien. 
Z £ M I R £. 
Comment , yens Papprourei | 

£ft--ce amfi qae je rintireflc? 
A Z O R. 
Je TOUS en applaudis. De grâce , pourfuiTez. 

Z £ M I R E nvec défit. 
Tai promis de répondre un jour à fa icndreffc, 

A Z O R. 

Tant mieux. 

Z E M I R E. 
Vous n'êtes pas (tonné , confondu! 


P OUR AMOUR. is 

A 2 O R. 
Nôfi : je ne vois rien là qui ne foit très-poflible. 
Enfuie ! 

2 E M I R E. 
Je ne fçais » mais, un charme invincible 
Sur lui,coinnie fur moi, s'cft fi fort répandu, - 
Qu'alors rers un autel j'ai fuiri ce Génie 5 
Il m'a die qu'il falloît que je lui fidTe unie. 
Tous mes voeux fe trouvant d'accord avec les fiens 
J'ai refû fes fermens ; il a reçu les miens. 
AuditQt le fommeil , le Génie , ic le Tohge , 
Tout a fui. Quel {^ifir n'ai-je pas eu devoir 

Que ce n'étoit là qu'un menf onge t 
A 20 R. 
Peut-être. 

2 EM IRE^ 
Comment' donc I 

A 2 O Rv ^ 
, , Cefongepeut avoir 

Un c&t plusconftant que vous ne pouvez croire* 

2 E M I R E. 
J'awrois à redouter qi^'il ne 4cv}9t réel } 

A i^ O R, ., .'. /' 

Vous pouvez rcfpérer. 

2 £ M I R E. 

Que vous êtes cruel, i 
jLVi lieu de ie diaAer de m'a (rifte mémoire ; 


«if . AMOUR 

Vous augmentez IVtiroi qu'il me laifTe après lui. 
Hài^ p9tU!4api<penlez*vpus«utf «nefic AUjojif â'huf! 
D'où vient que vous chai^ez-à-préfent de kngagel 
Ne m'avez-vou&paï dit qd'ua fôbge eft une erreur. 

ConcilkZi^vjDOS donc. iQjue^faut^t que je -croycl 
D'un Ç^çfîocciwiu je devknd»)k 1^ piiofe i 
Je:i'^mef»Î9:ptr ibrce , ou par dacÉbâiilemem ! 
Non *,jlc4i!iiii»li jasmaisundcfttnfi cornière : 
C*eft cs^^^f^yictAabnihhgaa'mM ftpRient. 

AZO K. 
, £t-i3HQilN*^t?iI,£t^4 ^ ieihonheiir de vous plaire! 

Ai-je agi librement en cette occafîon I 
Jen*ai point cu^ptrt à cette illuCon. 

Ne répondez de rien» - 

Je crois en £trc*fûrc. 
'À fc ^ R, 
Non, ifottNiic^f fletpai V^*dft midi qui tôusl^âflure. 
Vous pourriez vous éAiîtit avant la fin du jour* 

2 E.M ï ». ^ 

. \^Et jugi ,jo^JMre,jeproteftc 
Que jamais ce Ginie^ w çpifjt^VMJnWluc ï * . ^ 


POUR A MOV R, «7 

à ZQ R. 

Ah 1 2iimre , &rr£tez. N'jadbevfiz pas -1^ -Fcfte. 
Tout ce cpà tam àk thsit , yous 'pr<fle par am 


• • • >« 


Z E M I R E. 

Azor , c'en cft ^ïïHacr'fÀnvùh mtt , je le vois. 
A vos fages avis , Zémlre doit fc rendre. 
Il faut nous épargner des débats fuperflus. 
<iuelque foit l'avenir , Azor , Je vais Tattendrc; 
Ce fera loin de vous. . . . Ne nous recontrons plus; 
Evitons-nous tous deux -, moi ^ par obéiïïance; 
Et vous , Azor , par complaifance. 
Elle détache fin boff^mt^ le lui remd^en le jettOMt 

avec. JSpît^ 
Au fuifpli» , rq>rene£ ce que je tiens.de vous ^ 
A£m Cl» jferoit tmp j;Uoux. 

SCENE VIII. 

AZOR /chL 


Q 


,Ue fon dépit la rend touchante ! 
Non, jamais U ne fiit un objet plus charmant. 
Ah dieux , que la beauté s'embellit en aimant ! 
Que fon courroux cft cher à mon cçcur i Qu'il 
m'enchante I 


V 


88 AMOUR 

Maiicen'ift pataflez, ilInepcutreAgager 
A pronoaccr t'areu de Ci tendrelTc eztrJroe, 
Ne dira-t'ellc point que c'en Axor qu'elle sime I 
fée injiiftc f i jainaù venlez-Tou tous rci^er f 

FmditfmndABt, . 


■>■■ ^CTE 


1 


POUR AMOUR. 8, 


" ■ / ■ ' 


ACTE in. 

SCENE PREMIERE. 

. I ;î. i ■ .•- .; 

ZE M l'R'E .N A D I N E. 

/ \ 2 E M I.R E. 

l.\ £ me reproches plus ma triftefle profonde. 

K AD IN E. 
J'ai crû que wom. cœur àcyon ésre cornent > 

Zffieg , qiieje qidtte'àlHnftànt , 
M'a dk qu'Axer létok k pkis comenc dnmasde 

2EM IRE, 
$a )oye eil iin outrage; & Tielat qu'il en fâir 
Eft d'une crua»rf i • .. '^ - '^ 

Vous pleurez i 

• 2 E M ITC. EJ 

Ouiyfcpîettre* 

De tOHt ce qu'it m'a (ait entendre tout à Fheore l 
Il deyr^k ^c: fatis&it. . 

NADINE. 

Madi hMfk qui youa anime » 

H 


9* AMOUR. \ 

£ft-il bieit rtifonnable ? 

2 E M I K F; 
-- Akt pjfceatrfrlet; 
Ne partoiir pKrs cP ÀTlori é^irgpi*^ TifÀhoî 

NADINE. 
AHoiiâ ,<il*7 ptiifoùs pias»^ 

Z £ M I R £. 

Ah! fanoît-il qa*il irlfit^exprès dans cesFetsake^ 
M'aprécer le fu;^ dSUi £ lon^reptntir } 
5{ais-Ctt ce qu'il m'a dit » ce que j'ai du femir 

Dans lés rèfûnfts qû V tu'a âîeeS t 
Il ne cède fans paSne.à qid yènify, m'aimeri 
Je IqiitiîrticvoiîieHQe cbaxgB* impormoe^i ' . . 
Ilfe lafTe de^ kkà qui .fêmbloieiicle chafitie'r i- 
Il Veiit{dtbs,d%raires n&ainsjTetaftctsé mp fil»t«tM 
£n termes aflez clair» itrântdeim'annoncer 
Qu'à f cfppir d'/ftre à lui/non çfpw ^i seiwmcct 

*NA D I.'N».. .'.. .. 
C'cft trpproffsi^r. votre gloire. 
D'Azor & de fcs foins on pomra fe paffer. 
De Totre fouYcnir U le faut; elFacer. 

,ï: E m I K £. 
Hé ^ pflut-jqn ^pkx ainfi ^f ft mémdif »l 

Pouridd^fi^eto nfeiM importans » 
Je Toiç qv^ paiMi iiofis^iositeifesliMts onoubliit 


PO un vAU\0 U K. 9i 

3a plu» €iiérf compagne v^ £^ JOMÎifeacc. sumc s ;. 
Bienoa mal-à-p£Opils;pimcla|i!lûpart du temps ^ 
Pu fe booiiiilqBimc tlfeiMk|4 qok^ on en changea 

2émire, ce doit'itityâplu&fbltcraifoii^ 
Tènc de nâmcjenottouf » 

Quelle «ompasaifonl 

Vous pouvez •j^cii' cnatigcan^, vous yenger i 
Voti'catife/ ^. ^. . . , 

Affan .... ' " '' '* "' ■ 

Héyqtte rcàt-tn qtie j*en faffe ! 




Un vengeur. 


Al&n i?a (jH'à^TÔB^.^Iaîrp . s • Bft-cc un fi grand 


^ A < . 



;nr î . .. 
' •■■•Zr'illi R.E. 
. * Maïs '^orçin^cnt vqux-ju qu'il meplàîfc î 

*:ka Di'ivj k,' . . ,. 

5$ai8*je comme jonÀnipi^ç, & comme on prend dti 

Je crois que tout cela fc Fait â ravantiine. 
On cède à fon étoile , & l'on fuit la nature. 
Aflan yousaiiac. Hé bien , k dépit mène i tout ^ 


52 A MO UR 

l\ dent lieu de raifon dans on cceur qu'où outrage; 

Z EM IRE. 
Je yeux prendre on guicie pbt fage« 
L*oubls fera plos (&r , )'en fierai mon bonheur, 

NADINE, 
L*ottbIi me pareitroit phuf&r que tout k refte; 
Mais il ualne ea longueur, ^avengeance ell;pltt» 
. jrefte , 

Et d'aiUeurs , hk bien plus d'honneur, 
/z E M 1 H È. 
Ainfi donc, contre Azor^ Nadine (e déclare l 
Iltc veut m'engager à le facrifier ^ 
Au lieu de m'obUger à le îuftifier ï 

NADINE. 
Ab^ ah , l'amour rend donc Pef^t un peubizarrei 

2 E MIRE. 
Je rois que, iur fes maux, on a tort d*éclattcr , 
Que dans le fonds de Famé il faut qu'on les dévore» 
Je confulte une an>ie ^ elle m'accable encore >. 
, Elle a la criïauti de ne me point flatter. 

NADINE; 
J'admire jufqu^oû va yotre InjuAice extrême» 

2 E M I R E. 
Xaifie-moi « j'aurai foin de m'abufer mti 


POUR AMOUR. yj 


MM 


SCENE XL 

Z E M I R E feule. 

Ll pourrai-je en cfFet ! Ah , trop funefte jour; 
Ott 1 on m'a fait f^avoir ce que c'eft que Pa- 
moor !" 
rétois bien moins, à. plaindre avant que cTécre 

inftniite^ 
Mon ignorance étoit paifiblement féduite. 
Mon malheur , ce me fcmble y avoit moins de A» 

gucur. 
Ah 9 qu'il m'eft douloureux de connoître moA 

.coeur I 
Pourquoi faut-il qu'Afian m'ait découvert la cai»* 
fe } • . . • 


m'^ 


SCENE III. 

A S SA N, 2 EMl R B. 

A s s AN. 
^ Emirc , connoiiTcx quel effi votre pouvofr,. 
^^Je n'ai d'autre plaîfir * qùc.cclui de vous vorr* ; 
Xtt vous , efl ic fcul bîcàque mon coeur £b £ri>r 
jofc. . _ 


14 AMOUît 

Que de brûler pour tous de la plus vire flamme % 
£t d'ezdtef po«r moldans le fondde votre ame 

Un ftn éc^cfkibikk 
Tj pourrois afpirer fans Are téméraire* * 

Z E M I R. E. ; . 

Mais quel droit aTer-Tou^ pour prétendre a me 
plaire I . , 

•^ 'AS S-À'N. ''\-"\ 

Je puis TOUS procurer iin foa digne de Vous ; 
Ceft*Ià mon titre le plus doux. 
ik fart* 
Tâchons de rébloîiîr. ....;..- , . 

2 E M I R É ,' aforu 

Cherchons à ni*en défaire: * 

a; s s A N. 

Vous n*aTe2 pas f oumis un amant ordinaire» 

Z EMIR E.* - - 

Jene pourrai jamais m comxiitceje {jix* 

AS SA 1^.^* 
Vous if^^tL ^;ituifot;|]ue ^ fi^i^et ^émicesr 
Ces garants de Tamou^ 4p<^ mon coeur eft épris s i 

Ont du vous aanoQcer de plus grands Jaçf i%ef« 

yous vous abaiHcz trop \ placez xntcux TOttf 

choir, ] 

Je Aç mérite pMnt cette gr^cç iisportuse^ 


POUR AMOUR- ff 

Dans ce Hameau'prdtbai& ^ & dans Tombre de$ 

Bwl* ' 

A S S A N. . ' 
Ne fitké9 poiAtam fort cet in)txfterepr^e; 

€'cft kl beauté ^1 fkit \ài tsitip y 
£t je n'en cannois feint ^e Pitmoiur'nÊ' ttj^ftoé^i 

' ifi^ ^KftBt^ tdus îadifFérens. 

• À S* A *ï. 
Tâ^ 4€ beautez né font point f kites 
Pour languir triftement dans ces fonrf>jrc^rctrai» 

tes i 
Ccft dafts uil fitd gnafid j6iif qttîetlcs doîvcit 

briller. - 

Adorable Zémire^ appreniez ma puiffance* 

2É Ml R E. 

Ipargnex-yoosle Xitànik nde ïk détailler» 
Je inè ;^aafcnchAe. mz lis^x èeciittî aaififu»»^ 
Laiflèz-moi psofictt des boit& du hazard» 
Oui m'a fait naître an £>ndde -Mtt fotîtude. 

. 5oit pféjtfgê ,fdh habitude ,. 
Je Taîme, Je ftfdisétràhgèfc autre part. 
•Et qu'irois-jc y chercher ) Aîfleùjrs ,,ricn ne m'ap^ 

L'innocence raffcraM^Mèî fcs' Vrais plaifiis^ ^ 


y^ AMOUR 

Elle rcgoc farâotts > àc flous leg^pûs^fur eH|. . 

^ SS:A.N.,: r :' 

.Votre empire eft par tout. Daignez fuivi^c me» 

pas, 
ït dcvc»cx fcnfiWc au plaifir d'êore aimcc;t 
Au ndliétt d'une cour attendvc «c charmée , 
^Un Thrônc vous attend,. . . r. .. 

EE M I Rf:. 

Je ne m'y fl^Apis pas. 

A S S A N. 

2imire , y pcnfcï-vous ? (iuel.cft donc celangar 

gel 

2 E M I R E. ... 

>h ! je n'aip^is bçfoin4')t;pcnr«r â^^y^ptzf^* - 

A S S A N. 

U» Tbrônc vous déplairok l 

Z E M I B, E. 

Ouï* 
. A 5S AN. . 

Qwm^jt ne poiusois pas vcros iereqdco agréabte.? 

' Z'^E Ml Kï^'l :.:-.^ " 

A S S A N. 

Ce refus eft inoffî. 

2EMIRE 

• .*.. -• ...--.. - •••• 

lî n'en eft pas moins vfrIubTc.; 
A S -S A. N. ^ 

7e vus ce ^î you$ j^ fi co^naaircià mes vccur; 
"■' ""^ " •■ ZEMÏRE> 


POUR A^OVKi ^ 

L*errenrott roï»4m^ 
n cRua facomm , qiftto 'èdlênm Mummm 
A relcgné^dans ces retraites. 

Xft-ce Azor I 

A^ S AN. 

Oui. Peut-être tfpérez-TOOS ^an 

jdur 

Sonamidé pourra fe cteuiger ^tn amoun 

S'il eut été fenfible., il im>«s auroit aimée ', 

Son iBac^ièê lea^ens^fc (croit enflanmée. 

Depuis qu'il vous çocmoit , Jl icroit votre amast 

tD^lteuM , un tenibre «^^emenc 

£ft rarement le finit «Pane «loague habitude. 

Wbuibe «ftldans ks airi^moins lonte à s'allumer 

<^ue Tamour, dans nos coeurs »n*efi prompt i fc 

&imtr i 

A^wc autant de promptitude 

Il OMIS -pofie le -eoiiff <|iu'il iious a deftiné y 

On ne Tévite point iTatteiate eft imprévue. 

UiTGptrd^^bntmipd'âeil, dès lapremiére voue « 

Le font éclere > auflitôt jl eft né. 

On m be«tt le cacher , il devient fi fenfible , 

Que l'oB ne tarde guère à le rendre, vUîble : 


ft AMOUR 

Oh h diclare r heoreux , £ Taves qu'on en fanf 
FouTok toujcmf^B produire «n bon efiFctt 

à fart. \ .>•... /.: 

Il n'a jamais ty^nt^ que de trifte à m'apprendrez 

Ke me trompez-i^ou^ pas f 

'a s s'A n.' 

Voudroi«-je vous furprcndrti 
2 f M i R E. 
' Mais poûnant vous m*aîmez r 

A S S A N, 

Beaucoup; 
Z E M I R £. 

Hé bien ^ quelle eft Totreelpirancc? 

A S S A N. 

De vous rendre fenfible à ma perférérance. 

2 E M I R E. 

VAmour ne vient jamais ,' s*it ne vient tout d'oft 

to\xf : 

Dés le premier abord j'aurois eu Tame éprîfe : 

Ainfî ; vous voyex bien, fans ^ue je vous le dife ,' 

Que je n'aurai iamais aucun amour pour vous* 

À S S A N* 

Mais vous vous appliquez te qui n'eft que pour 

nous; 

Ceft à nous , les premiers ^ à vous rendre les ar* 

mes» 


POUR AMOUR. ' ^9 

Nous devons commencer, d'abord,pâr vous àrAier. 
Il^fimt qu'auparavant , cfclaves dé voif charmés , 

' Nous cherchiK^s à vous enâamtmef ^ 
Pour arriver enfin à ce bonheur fupréme. - 

Aînfî Z ém iîe , en vous aimant. 
Je pouvois me flatter que mon amour extrême 
Obciendroit un retour charmant. 
2 E M I R E. 
Ces diftinâions-là ne vous avancent guère* 

. -A S S A N. 
Mais il s'agit d'Azor , Zemire^ en t>onne loi. 
Ce mal eft-il fait pour obtenir fur moi 
La préférence la plus chère i 
Far ou fflcrite-t-il un don k prétieux ? 

Ce n'eft qu'un mortel cwdinaîrc r 
Je ne vois rien en lui qui doive tant vous plairew 

2 E M ï R E. 
Je ne (çaurois le voir qu'avec mesproprts yeux. 

A S S A N. ' ' 
Tottt dilKre entre nous, bos rangs, .nos biens, no* 

Je crois avoir fur lui d'afTez grands avantages! 

2EMIRE. 
Ils peuvent être vrars \ maïs je* ne le^ fens pas». 

A ^^ A N. 
Mais , Zémire , fongez qu'à vof diyjns appas 
Son cgeur ne s'cft jamais offcn en facrifice \ 

\ - n • • • • - . 

- Y - 

I9 


)w AMOUR 

Il TOUS Bumn i fifn t Uii,f^ ^qpi% ifwis^^ adore. 

U ^c tfiw ISi»pft»^âtf:. Mm TAnim » par hazard » 
N'4*i'i}çaiQfe^tt(lqa'aQtte laogage 

. A s s A N. 

Mais c'j^,kvE%aVui ae^peiiic4b/f>ft£]|xi4ui«ttsaciir». 

2 E M I JIJE. 

.A ^ S- A .N.. • 

D!un tendfe & malheureux Amant; 
Mas^ an &je£ d'Azor^ ÊmscHecflbcr âat4Pt^ 
A ^in$er\uftfQupçoa 

Qui Ucflc vptrc ^ic iU4»nt.guci]»s?i3qfo«Mè r 
A l'objet de votre foiblc^^ 

D'eu laiflèr ict^apper i^$ iooî«idres témo^nagev 

Pouf(jaoil 

AS^AN. 

• • • • . ■ . » < 

'D'iitt ^ifcniibfe ifs feroJeiit mahi^^ft^ 
ToiB-nc tienz jama& prÉverat jj^o^iiomttiagcs» 


-j 


P OUR AMOUR. 

. .^ii'uâ imyB£re £ dSf lol^ble 
Ne iè découv» 4>oîni:^! Forcez-le de refter 
Dans romfe'rc& le ftcreta^un coeur impénétrable 
Et ne TOUS l'avdScz ^ûe p'otït; îfe détcftct. 

^ae n'airje mîcur Cuhn Us confieils que ie deAhe^ 

Je n'a%ére jmiais aucune guérifon r 
liais VOU5 pcriuadèx ma gloire Bc ma raifbn». 
A vos fages avis mon Âihour s^abahdohne r 
Je jurc^enire vos malns^ qu'ils auront leur cïfetfc 
Hélasi quoi qu^â en cpûte à matendreîlc eitfcmc^ 
Azof ce r^aura point que c^e{{ lui feuique j'aime. :: 
Oui, c'câ Àzor que j*aimc. 

À & S A*N. 

Xc Théâtre çh^gif , & n^rijente nn B^i^t 
•mi Jtoranjtrt^ avec nn hercean defiinrs^ 

Ajlrétefe. "t'en cfi fait „ 
£.«smoift roiitfroao9cezr,jC'cÇ^moi qui fuisipuiue;. 
Tu vois devant ces^ûz Gçtte léeènhéinîfr 
Qulpourfuivoic un cœur fuin'^Â fait ^epoicr 

toi- 
Azorn'eût pas été moins. heureux «vec moL 
J«itAdâ«tlt èiiitelliati nw'Mingeâncc eft finie;. 


N. 


tôt AMOUR 


S C E N E IV. 

A Z O R en Génie , & hah'dU galammnti 

2EM1RE. 
Z £ M I R E,. 


A 


.Zor^ qaoiyC^étoft vottsf,«; 

AZOK. 

Ouîyje Cm ce Génie ; 
heureux dàlis fon éxH, Heureux dans fôn amour», 
^uifque vous le payez du plus tendre retour» 
Il falloir cetaveu que vous venez défaire.. 

Z E M r R E. 
^ue n'âi-je fçû plûtoH: qu'il étoit nééddaire > 

A Z O K. 
S'il me rend plus digne de vous ^ 
Zéfflire » ce fera fon efFet le plus doux. 


S. CE N E V. 

»ZOR, ZÉMIRE, NADINE, ZALEG:i 
Troupe J^H^hium & JtHÀitémtcsdc^ 
€0mpdgncs voifines. 

NADINE 

JL £ut-QniçAT#ir eft.T«ii»caStes^ 
Tm ej^ficaàons foat-dles hkn-t&c faitt&3t 
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POUR AMOUR. 10} 

Azor m^aimoic *> il m'aime s il me l'a âk^ 

• V'ArP, I NE.. . 

• / • -k . 

Nc'fous avois-jc pas prédît 
Qtt'Azolr brûloic pour vous d'une flâine fecretce ^ 
Votre fBïcki rend fa nôtre complette. 

Hé bien , partons-nous pour tes cieuz f 
2 E M I R E.- 
Ah * , den;ieu£ons plutôt dans ces aimables lieux ' 

Ou notre Amour a pris naifTance. 
Qu^ils Tont,de plus en plus,étre cliers à mes yeux t 

A 2r O R. 
EtablifTonis ici notre heurcufc pùifTancr*. * - 
Habitant, JotulTcz «Ton- fort liélideaz.. 

Altotis^ regnons où l'oa nou&aîmci:^ 
Qu'e* dit 'Zaleg,?. '. - ^_' ., 

2 A L E g" 
Je penfe afTez de même. 
Ou peut-oh être mieux, cjue dans l'heureux f£)our 
Où l'on trouve Amour pour Amour. 

. *. '. fi. 


. 1 



!4»4»^'<B-«f»^^ 


DIVERTISSEMENT. 


* «> 


ffârlandeu 
lA FRtNCIFALE HAilTAN 

v 

^ EQfrilDilv^jyenex ton» 

Ak ^étc(& 4 2%mirc. 

Tour étenû&'r notre liom^^oÀgè;, 
Hons TOUS confacrpns ce boccage*. 
jLc^nçz } 4c €|u1I fer ve à J^ais 
De Tg;pple à vos atocaits.. . 

r •.- ■ '< .'• • •* : , 

Air chanté par Zânirc^. 

I.a félicité même 
€Qurô9Ïif flics fcfijps s 

lR:^ner fur. ce ^u^on aime y, 

C'^ft Yegocr fur tons ]e»-plai£]& 


DIVERTI SSÎMENX. 
VAUDEVULLEL 

\ 

Z £ >1 I R JE. 

le cœur d^ns cet BeuFcur féjouF^ 
Frend autant d^inour^ll en donoei. 

La phis BeiTe couronne ' ' 
l^e icautpa&aftiour pour ataoufi» 

Aîmcr 8t trouver du retour ,. 

£& fur quoi mon bonheur fe fondèl; 

De tous les Biens du inonde ^ 
Je fie vcttr qu'amour peur amoun. 



2 A L E G. 

Jai fm l'épreuve ^ tour à wir >'^^yrQ ^^ 
JP'aimix à la- Cqur ^à la Ville y ^^— r- 
. Jl eft trop difficile 
- .I>'y VPuvcr aoiQur. fowr a«oun. 

il*l& tOTps,,d*iiii3ii2r ftit fa4>s.irtcwir^ 


r' 


DIVERTISSEMENT- 

Les biens 6t les rangs ^ tour à tour ^ 
£ngagent ja main d'une belle : 

Mais le coeur en appelle y 
■Il ne veut qu'àmonr^our amour. 

On dit que les Amans de Cour 
Sans aimer veulent qu'on Les aime^ 

Quel étrange fyftcmc .. 
Be vouloir amour fans amour!' 

il tous les Echos d^alentour ; 
, Adonis même eut fait redirei s 

Ah , que n'eft-cc Zémire ^ 

Qui me rend amour pour amoun 

' OS? 
Coquette 8t légère , â mon tour / 
Jfc fçais me] venger d'un, volage; 

Mais je change dWage - 
Quand je trouve, amonr pour amour*. 

Le TÎeux PBilemoB , Tautrcjour^ 

Me difoit qu'H voudroit me plairerj; 
Hé ! qu^en pourroiwl £ûre ^ 

S^tronvoit amour £001 amou&ii 

'5e • 


* 


t 


divertissement: 

Mon amant trouve , chaque joir y 
Mille Beautez qn'on me préfère ^ 

Mais )e lui fuis pWchére^ 
U ne veut qu'amour pour amour» 

lit DiveHiffcmemfmtfar une comrf- danfa^ 


ÏIN.. 


^<^^iz>^<y^^i>^^i<^i^ii^'t^T^'tji-^^^ 


J( r^K: O 9Ar t O N. 

J^AY ïû par o^<îrc de Mônfcîgncurîc Cbancclxeir 
une CoKiedie qui a pour ùtre ,. Amour pour- 
Amour y avec un Divertiâevtem ., & )c crot» que le 
"ïubttc ctt verra rimprcflïon avec plaffir; Ce 2x> 
Mars 1742. CKJEBILLON. 


L 


PRiriLESE I>V ROr. 

QUIS , "par la grâce de DicuvKol de France 
& Navarre; A nos amés & féaurConfcillers- 
les Gens tenansnos Cours de Plrfemens , Maître». 
-^es Requêtes ordinaires de notre Hôtel ^ Grand. 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs* 
Lieutcnans^ Civils, &: autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra, Salut. Notre bien amé Nicolas^ 
Frak^isle BKETaN, Libraire à Paris îNôusi 
ayant fait remontrer qu'il fbuhaiteroit 'faire ixot^ 
primer , adonner au Public l'Ecole des Amis^ 
& les Ofiuv^RES DE Poésies et de Théâtre 
du Sieur de la Chausse'b , s'il Nous pl^foit lut 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce néceiOTai- 
les > o£&ant pour cet effet de les faire imprimer eut 
bon papier Se beaux cara^kres , fuivant la fèuiller 
imprimée & attachée pour modèle fou^ le contre^ 
&el des Pr^feiites. A ces cavs es voulant traiter 
favorablement ledit Ezpofant, Nous lui avons pcis- 
jnîs dt permettons par ces Préfèntes , ^e faireiiiH* 
primer iefdits Livres ci-deâusfpici£é's , en uaon: 
jpUîeurs volumes, «onjokitementoufêparémem^ 
autant 3c Ibis ^c boxLlui fcmMcga iocjafiesr 


A cttscStcrci confbroies à ladice femtle imptîmée 
Se attachée fotisnotredk contrefcel ^ & de les vcn-*^ 
dre, £aire Tendre^ débiter par tout-nôtre Rojau* 
me , peodant le ccms de neuf années cofxfécutivcs ^ 
à cQO^ser du ^ur Àz la date defdltes Présentes r 
f aifoos défe^ifes à tautes fortes de perfennes de 
. quelque (qualité 8c condition qu'elles foiesc, à^tn 

. .tntri»<kiire d*imprefEon étrangère dans aucun lieu 
4c notre obéifiance s* conuse auflt à tous Imprî* 
meurs ^ Libratres^â: -autres , d'in^rimer ., faire iui^ 
frimer^ vendrei. faire ^:endre^ débiter, ûi contre- 
faire lefdits Livres xi-ideiTus ipeciâés, en tout» 
Ai en paftie., ni d!en faire aucuns extraits^ fous 
'^elque ^prétexte que 4K £ok , d^augmentacion ^ 
corr^ftion^ dbangenvent de titre , ou autrement ,^ 
hxis la.penniilîoR ej^preiTe 3c par écrit dudic £^po- 
£iat, ou de ceux ^ui auoooc d^it db lui , ^ peine 
4e -confiTcation -dss £xeiiiptai£e& contrefaits ^ de 
irois aiiUe livres d'amcndexoticrecbacun desxon- 
«revenaMS , dont un tiers é Nous , 4in tiers à THô- 

. tol^Dicu deParis , l^tEetiersau4it£x]Rofant9v&: 
ide <Ottc-défe»5 » <lMn«KitgcS'& intérêts 4 i la -cbatge 
que ces Préfentes feront mir^ilréesxoutauloûg 
&r le Régifire de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraiics de Pari&, dans trois mois de la date 

, d'iccllest» que llmprel&onde ces Z. ivres iêr a faite 

4ans notre Rovaume 8£ non ailleurs y 8c que Tlm- 

pctrant (ê contarmera en tout aux Reglemcns de 

la Librairie , 8c notamment à celui du é^ Avril 

• 1 7 2 5 . & qu'apnt que de les cxporcr en vente , le» 
Manufcûtsou Imprimés qui auront fer vi de copie 
à rimprelKon dcTdits Livres , Icront remis dans le 
même état où les Approbations y auront été don-> 
nées , es mains de notre très-cher 5c Fçal Chevalier 
k Sieur DagucfTcau , Chancelier de France , Com- 
mandeur de nos Ordres > & qu'il en fera enfuit^ 


ttmh deux Êxempîaîrcs dans notre BîblîotRcqtîc 
publique, un dans celle de notre Château du Lou- 
' tre, &.un dan^ ctUc 'de notredir très-cher & fé^l 
' Chevalier le Sieur DagucfTeau j Chancelier de 
France , Côipnrtandcur de nos ordres ; .fc tout à 
peine de nulHté desPrcfentes v du contcrta dtfquel- 
les , Vous mandons & enjoignons de faire jouir 
rExpofant ou fies ayans canfe , pleinement & pai- 
fiblement, fans foliffrirqu'it leur foît fait aucuir 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copie 
defdites Preicmes-, qui fera imprimée tout au long. 
au commencement ou à la fin defdus Livres , foie 
tenue pour dùctaent fienifiée , & qu'aux Copitr 
collationnèes par l'un de nos amés 6if féaux Con- 
fcillers & Sccretaii^es ^ for foit ajoiKéc eommc à 
POriginal : Commattidons au premier notre Huif* 
fier ou Sergent défaire pour 1 exécution d'icellcs , 
tous Adèes requis & neceffaires , fans demander 
.autre permifHon , & nonobilant clameur de Haro^ 
Chartre Normande , &r Lettres à ce contraires. 
Car teïcft notre plaifîr. Donne'' à Paris le cin- 
c^uiéme jour du mois d' Avril l'an de grâce mil 
fept cens trcntc-fcpt. Et de norre Règne le vingt- 
^cuxiémc. Par le Roy en Ton Confeil. 

Signé, S AIN S ON, 

RegfflréfHr le RegtJFre IX. de la Chambre Royale^ 

, des Libraires & Im^rimenn de Paris, N** 43(3» 

Fol, 3p7. conformément aux anciens Kcglcmens ^ 

confirmés par celui du 28 Février iyi^rA Paris ^ 

le 6 Avril 1737. 

Signé, G. M A RT IN , Syndic. 
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